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YPRES 

ET LES BATAILLES D'YPRES 



La ville d'Ypres est située dans une sorte de cuvette naturelle for- 
mée d'une plaine maritime entrecoupée de canaux, dominée au N., 
au N.-E. et au S. par de petites collines hoisécs. 

Ces canaux, dont le principal est le canal de l'Yser, suivent une 
direction générale sud-est, nord-ouest. De nombreux ruisseaux sillon- 
nent la plaine dans le même sens. Ce système hydrographique est 
complété par les étangs de Dickebusch, de Zillebeke, de Bellewaarde. 

Les collines, en partie boisées, qui constituent les bords de cette 
cuvette sont de très faible hauteur. La ligne des crêtes passe approxi- 
mativement du nord au sud par la foret d'Houthulst (route de Poel- 
cappelle à Clercken), Poelcappelle, Passchendaele, l^roodseinde, Bece- 
laere, Gheluvelt, la cote 60 (au sud de Zillebeke), Saint-Éloi. Plus 
au sud, la crête Messines-Wytschaetc, et, au sud-ouest, les Monts 
de Flandre. La forêt d'Houthulst est le bois le plus considérable. 
On trouve ensuite les îlots de Westroosebeke et de Passchendaele, 
puis, au sud de Zonnebeke, le bois du Polygone, le Nonne-Bosschen 
ou bois des Nonnes, les bois de Glencorse, d'Inverness, d'Herenthage. 

Dans cette région de climat essentiellement maritime, la guerre 
revêt un caractère qu'elle ne présente en aucun autre point du front. 
Les brouillards et les pluies détrempent le sol qui est presque au ni- 
veau de la mer et qui suinte l'eau. Dans cette terre spongieuse et gor- 
gée d'eau, il ne faut pas songer à creuser des sapes, à s'abriter sous 
terre. Aux premiers coups de pioche, on trouve la nappe liquide. Force 
est de s'établir à la surface et d'élever des parapets. Les obus creusent 
de profonds entonnoirs qui deviennent autant de mares où se noient 
des hommes même non blessés. 

La défense s'accrochera donc de part et d'autre aux bois, aux villa- 
ges, et aux nombreuses fermes qui deviendront autant de fortins aux 
blockhaus bétonnés et ceinturés d'épais réseaux barbelés. Et elle atta- 
chera au moindre monticule de quelques dizaines de mètres le plus 
grand prix. C'est sur les crêtes qui dominent la cuvette d'Ypres que 
l'on trouvera les observatoires qui commandent toute la région (le 
ciel trop souvent inclément est peu favorable i\ l'observation aérienne). 
Leurs contre-pentes permettront de masquer les rassemblements des 
troupes pour des attaques. C'est donc autour des fermes fortifiées et 
surtout sur les lignes de crêtes que s'intensifiera la lutte. 

Les opérations militaires peuvent se diviser c^mme il suit : 

D'abord une violente offensive allemande (1914), contre-coup des 
batailles de l'Yser, puis une action nettement définie pour prendre la 
ville (1915). Le rôle des armées alliées est purement défensif. 

En second lieu, un mouvement offensif britannique et franco-bri- 
tannique qui se dessine dans le second semestre de 1916, et prend une 
importance considérable en 1917. Les opérations, qui ont pour but de 
dégager Ypres, se terminent en novembre 1917 : tous les objectifs 
sont atteints ; devant les Alliés s'étendent les plaines de Flandre. 

Enfin, un dernier et considérable effort allemand au sud de la ville, 
arrêté par la résistance alliée (avril 1918); en septembre et octc\bx<^ 
1918, le repli allemand sous la pression de rotlftXv?»\N^^'bxvfet^^^'is» t^;>^î\fe.^. 



L'OFFENSIVE ALLEMANDE DE 1914 

29 octobre — 15 notttmbre 1914. 

Optratlans prillmlnalras. 

Après la victoire de la Marne qui devait rejeter les Allemands au nord 
de l'Aisne, commencËrent les opérations dont l'ensemble fut appelé 
< la Course â la mer ■. Chacun des deux adversaires cherchait â gagner 
l'autre de vitesse pour envelopper l'aile marchante adverse. 

Cette manceuvre remarquable de la «Course à la mer », manœuvre 
de grande envergure magniflquement conduite par le général Foch, 
où les forces alliées, dans le ^issement vers le Nord, avaient constam- 
ment devancé les armées ennemies, aurait pu permettre une offensive 
de grand style sur la droite allemande. Mais d'une part l'épuisement 
de l'armée belge après les terribles épreuves qu'elle venait de subir 
dans sa retraite sur l'Yseràla suite de la chute d'Anvers et, d'autre 
part, les retards qui se produisirent dans les débarquements des trnupcs 
britanniques transportées du front de l'Aisne sur te front du Nord, 
ne permirent pas à la manœuvre do se développer. 

Il ne fut donc possible aux armées alliées que de Qxer leur ligne et 
de la rendre Inviolable. 

Les étapes de cette course â la mer et de la lixalion du front s'éche- 
lonnent dans la période du '20 septembre au 23 octobre 11)14. 

Lbs fnriMa en prisanM. 

Au moment où va commencer la première bataille d'Ypres, le front 
décrit un vaste demi-cercle passant par Zonnebeke, Gheluvelt, Zand- 
. voorde, le auà de Messines et rejoignant ensuite l'est d'Arme nti ères. 



ToiHc celte iinrtie du front est tenue, an début <ic l'netion, pnr l'ar- 
mée britannique; de Zonncbeke ii Zandvnorde : les 1" corps (Halg) 
et 4° corps (Hawlinson) ; tic Zandvnorde â Messines : le corps de cava- 
lerie (Allenby) avec deux divisions d'infanterie auxquelles vint s'ad- 
joindre la divi.sion de Lahorc il peine débarquée de Marseille et, enlln, 
de Messines à Armentièrcs : le 3" corps (Pulteney). 

A ces forces les Allemands opposent leur IV" armée composée des 
XIII', XV''. XV!' corps actifs. H'' corps bavarois, qui s'augmenteront, 
au cours delà bataille, d'une division de la Garde. Au corjis de cava- 



la mur, le ciiiiimuii<lciti<'ii( ;illL'iiiimcl (li'i'ide une vialciite :ilt:u|iJc 
lure sur le troiit irV])res. V.'Vii la ■ liulaillc jiour Caliiis > qui \ 
meiicer. L'ennemi se tliUte île parveiiir à la c6lc, d'oii il rspùi 
peser sur l'Angleterre une menace qui iloit aliallre l'orKueii <1e ■ 
adversaire. 

L'atla<|uc allemande couimciite le 2'J ocluhre. l.e kaiser vieil 
bllr à Tliiell pendant cinq jours pour la suivre : il couiptc fair 
Ypres une entrée solennelle. 

Jusqu'au 15 novembre, avec une frénésie inouïe cl un mé|)rii> 
ordinaire des pertes, les régimenls allemands, exaltés par la p 
de leur empereur, vont s'acharner sur le saWlanl iViptcs. 



Semaines de tueries. La lutte la plus sauvage ne s'arrête ni jour ni 
nuit. Souvent la situation est angoissante. Les dernières réserves alliées 
fondent dans ta fournaise. Les divisions épuisées, disloquées, sem- 
blent incapables d'une plus longue résistance. L'inébranlable volonté, 
la foi communicative du général Foch, raniment tous les courages, 
décuplent les énergies. A l'instant où tout paraît perdu, il pare au 
danger, trouve des réserves et les amène au point et au moment précis 
où leur présence est Indispensable. 

A l'est d'Yprea, l'action engagée entre Poelcappelle et Glieluveit 
échoue. Les attaques violentes des Allemands, malgré des masses 
d'hommes accumulées, viennent se briser sur une ligne invulnérable. 

Un retour offensif des Britanniques soutenus sur leur ^aiittis. ■^■w \». 
groupe des divisions françaises, atteint \e "jïïVîi.ï.e ie fttt'^va.'iti, «-f^-ïi 
Zonnebeke el Gheluvelt, mais sans çoMvoXt \e tow^et^tï. 



Plus au sud, les Britanniques doivent abandonner Zandvoorde el 
Hollebeke. Gheluvclt, perdu d'abord le .10 octobre, est repris le 31 
par une contre-attaque qu'effectue le 1"' corps. Appuyis par trois ba- 
taillnns français, les Britanniques résistent ensuite à toutes les atta- 
ques et barrent impcrturbabiemcnl la route de Mcnin il Ypres. La ligne, 
le 31 au soir, pouvait s'établir comme suit dans le secteur est ; est de 
Frezenber;;. Obeluvelt, est de Klein-Zillebeke, coude du canal au nord- 
est d'Hollebeke. 

Au sud-est, les Allemands sont plus heureux. 

Apres un Intense bombardement, les Allemands attaquent le 30 oc- 
tobre de Saint-Yvon à Wytschaete ; Ils s'emparent de Saint- Yvon et 
arrivent à prendre pied dans Messines, mais une eontre-attaquc les 
en rejette aussitôt. 

Le Si octobre, les Allemands, après avoir concentré des masses 
. énormei de Iroupet entre Oosttaveme et le canal Roozebeek, attaquent 



taquë française repreud la crEte vïtscbietr- 



den 

mais ils I . 

Saint-Ëloi et menée par trois bataillons tranjais 

d'artillerie. Cependant les Allemands redoublent d'efforts et, vers 

mtdl, après une lulte acliarnée dans les rues de Messines, la cavalerie 

britannique, peu à peu refoulée, se cramponne énergiquement aux 

lisières ouest du village. Vers quinze heures, une violente lutte s'engage 

pour reprendre aux Allemands le couvent situé au sud de Messines ; 

h la nuit, les Britanniques restent maîtres des dernières maisons à l'ouest 

de Messines, ics Allemands tenant la crête est. 

Dans la nuit du 31 octobre au 1" novembre, la crête Messines-Wyi- 
schaete est de nouveau violemment atlaquée. Les Allemands prennent 
pied dans Wytschaete et rompent la ligne britannique au nord de 
Messines. Un repli doit être effectué et la ligne est ramenée Jusqu'aux 
abords ouest de Wulverghem. 

Le maréchal Frencb songe â donner l'ordre de retraile. • Non, mon- 
sieur le maréchal, s'écrie I-'och, il faut tenir, tenir à tout prix. Tenez 
jusqu'à ce soir, je viens à votre aide. » lit, dans un véhément appel 
à ' la vieille infanterie de Wellinf>lon >, il emporte sa décision. 

Dans la journée du 1'^' novembre, Wytschaete est repris 
veau reperdu. Les zouaves, arrivés en renfort, se cramponni 
riment devant Sainl-Eloi, La situation devient angoissante, l'offensive 
ennemie redoublant d'intensité. Le 111° corps allemand, devenu dis- 
ponible sur le secteur nord par suite de l'inondation de l'Yser, vient 
se joindre à la ruée. 

Le 14" corps français, appelé en toute hâte, contre-attaque furieu- 
sement à son tour, réussit à refouler les Allemands et reprend pied sur 
les lisières ouest de Wytschaete. Le 2 novembre, l«s Çtm\v''"i* ^^■«ï*^*'^'^ 
[ la crête ouest Messines-VJyVscUarte, 



Cet écliec ne rebute pas les Allemands et Ieur_^etlort^va se porter 
plui au nord. Ils viennent en effet de recevoir de nouveaux renforts 
venu* des garnisons de IJcIglque. L'attaque se produit en masses com- 
pactes sur le front Saint-Ëlol-Zwartelcen. Ce mouvement se conjugue 
avec une poussée effectuée sur la route Menin-Ypres contre Glieiuvelt. 
Sur ce dernier point le front est un moment rompu, mais des contre- 
attaques furieuses rétatilissent les premières positions. Les troupes 
tra'ntaises qui tiennent le coude du canal au nord-est d'Hollebeke 
■ont repoussées et rejetées sur Verbranden-Molen. Une con Ire-attaque 
prononcée par le 1" corps britannique arrête la ruée et, après une magnl- 
Oque défense, maintient ft peu près intégralement la ll?ne primitive. 

La bataille devient terrible et atteint le 11 novembre son point culmi- 
uaat. Dèt Vgube, les Allemands ouvrent un feu intense d'artlllule et. 
qiielgues beures plus tard, donnent l'assanl ft\«c VVTA»nl«il« 4«i 



Ire et 4' brigades de la Garde prussienne. Ils réussissent à briser les 
lignes en trjls endroits et, pénétrant dans les bois situés en arrière des 
tranchées, gagnent quatre kilomètres par la brèche principale. 

Cependant, Ils ne parviennent point encore li leur objectif. Pris en 
enfilade par les mitrailleuses, reloulés en partie dans leurs tranchées, 
ils engagent un corps à corps sanglant et confus. Les pertes sont consi- 
dérables de part et (l'autre, sans résultat appréciable. 

Le temps, déjà mauvais, se change en une tempSte épouvantable; 
dans la nuit, à la faveur de l'ouragan, la Garde prussienne enfonce le 
Iront adverse ; elle va enfin tenir Ypres, la proie que lui a fixée le kaiser. 

Mais les Britanniques, un Instant déroutés, se ressaisissent bientôt, 
el dans une charge héroïque refoulent les Prussiens. 

Le lendemain et les Jours suivants la lutte se poursuit avec acharne- 
ment ; les .allemands lancent de nombreuses attaques par masses com- 
pactes, selon leur méthode. Ces lignes épaisses d'infanterie, menées 
A l'assaut par des officiers frais émoulus dont l'incontestable bravoure 
ne compense pas l'inexpérience, sont massacrées. 

lîxaspéré par son échec, l'ennemi anéantit la ville qu'il n'a pu con- 
quérir. Le 10 novembre, des taubes sont venus jeter des tiombes incen- 
diaires ; à partir de cette date le bombardement se poursuit méthodi- 

avee un tir réglé de di\ à vingt obus par minute. 

■lusqu'au 13, la ville n'avait relativement que peu souffert : les 
Halles n'avaient été endommagées que par deux obus Ctombés le 5) et 
quelques bombes de taubes. Mais dans les désastreuses journées des 22, 
33 octobre et suivantes, le bombardement devient plus intense et 
mieux réglé. Les Allemands ont amené â Houthem un train blindé 
qui, sous la direction de drachen, fait pleuvoir sur la ville des obus 
incendiaires et des obus explosifs. Le 23 au soir, la place des Halles 
n'est plus qu'un amas de décombres. 
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Ptndant ta nowaiti taiutit, Iti toniait <t fartUltrie m poaMititl rouler qm lur in 

roMu eaMmil» tn nndiiu fut Me dittoquaiiiil 

au paitaje itt lourd» caiKtu et e'en/oiifaitnt iHte-niémei ijoiu la biut liqi^de. 

Pirloda d'Booalmla ralatlv*. 
Dictmbrt 1914 — Avril 1915. 

N'ayant pu réussir à percer !e front aux abords d'Ypres, les Allemands 
renoncent à leurs attaques en masses. Il n'y a bientôt plus dans ce sec- 
teur que d'incessantes actions d'artillerie, suivies parfois de violents 
coups de main sur des points isolés. 

Quelques-uns de ces combats sont à noter au cours de cette période 
de calme relatil. 

Le 10 décembre, les Allemands déclenchent trois attaques sur les 
troupes britanniques devant Saint-Ëloi. Une seule obtient un résultat. 
Ils parviennent aux premières tranchées de la ligne alitée, s'en empa- 
rent, mais en sont aussitôt rejelés par une contre-attaque exécutée 
la nuit. 

D'autres tentatives se poursuivent au cours de la semaine suivante, 
aboutissant au même résultat négatif. 

Le 17 décembre, les Allemands prononcent une violente atlaque au 
nord-ouest d'Ypres : Zonnebel<e, Langcmarck et Dixschoole sont Apre- 
ment disputés et les deux derniers villages restent aux mains de l'en- 
nemi. Ces combats se déroulent dans un lac de boue créé fi la fois par 
les pluies et par l'inondation que les Belges ont tendue. 

Un colonel peut écrire: «Le terrain sur lequel nous sommes enga- 
gés est épouvantable : une croule de 30 centimètres est relativement 
bonne, mais au-dessous c'est de la boue et toujours de la boue. Des 
hommes engagés dans des boyaux ou tranchées, d'un mètre ou d'un 
mètre cinquante de profondeur, sont à peu près incapables d'en sortir 
et s'enlisent petit â petit Jusqu'au moment où 11 faut se mettre k plu- 
ileuri pour les dégager •. 
La première guinzalne de janvier est relativement calme. Au cour* 



de la deuxEùine quinzaine, une forle attaque allemande dans 
lii rÉf,'ii'n de BiMSclinote échoue sur les tranchées de première lifinc. 

Les pluies continuelles itans celte région déjà inondée ne rendant 
l'activité possible que pour l'arlillerie.lc mois de février se passe en boni- 
bnrdements continuels. 

Ce n'est que dans la ]ircniièrc (|uinzaine de mars que les adversaires 
montrent quelque activité. Du fi au 11, de violentes attaques allemandes 
sonl repoussées entre Uixmude et la Lys. 

Ue leur côté, les Britanniques, dans ccl-Vç mfe\\\ft çfeïva&«, "tv«. t^'*'^*''*^'' 
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pas inactifs. Ils opèrent une action énergique entre la Lys et La Bassée, 
enlèvent Neuve-Chapelle après une série de combats acharnés et font 
un millier de prisonniers dont plusieurs officiers. 

Au fur et à mesure que la saison va s'améliorer, les combats et les 
actions de détail vont se multiplier. Entre le 12 et le 18 mars, les Bri- 
tanniques, attaqués à Saint- Éloi, perdent le village et le reprennent 
ensuite. Plus au sud, de violents combats sans résultats sont livrés 
dans la première quinzaine d'avril en face des villages de Kemmel et 
de Wulverghem, Ypres est bombardée par_]^obus de gros calibres qui 
accumulent ruines sur ruines. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE DE 1915 

Avril-Mai- Juin 1915, 

A la longue accalmie imiiosée par les mois d'hiver, aux déprimants 
stationnements dans les boues glacées, vont succéder des attaques, 
d'abord localisées, puis une nouvelle tentative allemande pour s'em- 
parer d' Ypres. La bataille débute vers le 14 avril i)ar une forte pous- 
sée, dirigée au nord d' Ypres, qui échoue. A cette poussée, les Bri- 
tanniques répondent en attacjuant la cote 60. 

Le 17 avril, après une formidable ex])losion de mine, cette cote est 
enlevée brillamment et le 18, malgré des contre-attaques furieuses 
des Allemands qui se rendent compte de l'importance de ce point d'ap- 
pui, la position reste au pouvoir des Britanniques. 

Les gaz asphyxiants. 

Cependant, une nouvelle offensive allemande se i)répare et le haut 
commandement compte la rendre irrésistible grâce à l'emploi d'un 
agent meurtrier inattendu. Bien que l'Allemagne ent signé la clause 
de la Convention de la Haye (29 juillet 1899) qui prohibe l'usage des gaz 
asphyxiants, ses chefs sans scrupules vont mettre en jeu cette arme 
déloyale. Selon leur habitude, les Allemands ne manquèrent pas de 
déclarer que les Britanniques s'étaient servis des gaz les premiers et 
qu'eux-mêmes agissaient par représailles. Cette assertion, il va sans 
dire, était purement imaginaire. 

Le front, le 22 avril, était le suivant : les troupes belges tenaient le 
canal ; la 45® D. L coloniale française, adossée au canal, se reliait i)rès 
de Langemarck, en passant par Bixschoote, aux troupes canadiennes 
de la 3® brigade. Le 22 avril, dans la matinée, les Allemands l)ombar- 
dèrent sans répit les premières lignes, tandis que les roules à l'arrière 
étaient soumises à l'action des gros obus allant jusqu'aux 420. Le 
bombardement se prolongea dans l'après-midi. 

Vers 16 heures, tout à coup, s'élève des tranchées allemandes, en face 
des lignes occupées i)ar les trouj)es coloniales françaises, un étrange et 
opaque nuage de fumée de couleur verte. La brise légère qui souffle 
du nord-est pousse doucement ce nuage vers les Français et aussitôt, 
les hommes, pris à la gorge, tombent asphyxiés dans des souffrances 
atroces. La terreur se répand dans les rangs, surtout parmi les troupes 
d'Afrique ; une inévitable panique se produit et se communiciue de i)ro- 
che en proche jusqu'aux dernières lignes. 

Derrière le nuage de gaz, les troupes allemandes s'avancent, proté- 
gées par un violent tir de barrage et un feu intense de mitrailleuses. 

Les troupes coloniales françaises doivent reculer, dans la direction 
d*Ypres, de plusieurs kilomètres, et les Allemands prennent Steen- 
straat, Het-Sas, Pilckem, faisant de nombreux prisonniers. 

Le recul des Français découvre le flanc gauche des Canadiens placés 
à leur droite qui doivent se replier à leur tour, laissant 4 canons aux 



AtlemanUs. Dans l'après-midi, les Canadiens se rejirenncnt, passent 
à l'offensive, s'emparent d'une partie du terrain abandonné entre 
Steenstraat et Langemarck, retrouvent leurs canons et infligent un 
sanglant échec aux Allemands. 

Plus au nord, le long du canal de l'Yser, l'ennemi, prolilant du désar- 
roi causé par les gaz, réussit à franchir te canal au pont de Steenstraat 
parvient au hameau de Llzerne, près de Zuydschoote, où il s'installe 
fortement ; mais les zouaves, aidés par les Belges, conlrc-attaquent 
avec acharnement, reprennent Lizcrne et s'avancent sur le canal. 

Le plus gros effort allemand sera donné le 25 avril contre les lignes 
britanniques. Les troupes d'assaut avaient été groupées des deux côtés 
du chemin de ter d'Ypres à Roulers, vers Rroodseinde ; elles attaquè- 
rent furieusement, mais ne réussirent pas â entamer le front britanni- 
que. Une fois de plus les Allemand' avaient échoué, malgré l'atrocilé 
des moyens employés. 



16 

Le front pouvait s'établir ainsi fin avril : De Steenstraat, la ligne 
suivait le canal jusqu'à la tête de pont de Het-Sas, descendait la rive 
droite jusqu'en face de Pilckem, faisait un angle droit vers l'est jusqu'à 
la ferme Soetard (sur la route Ypres-Langeniarck) et redescendait vers 
le sud-est en passant à Wieltje, puis à l'ouest de Hooge pour rejoindre 
ensuite la cote 60 et Saint-Éloi. 

Les Allemands se vengèrent de leur échec en bombardant la ville 
d'Ypres. Le bombardement, qui avait subi un temps d'arrêt avant l'offen- 
sive, reprit alors avec intensité, l'ne énorme quantité d'artillerie lourde 
avait été amenée qui lança sans discontinuer sur la malheureuse cité 
une pluie de iivoa obus. Dans la ville, une panique se i)roduisit. Les 
quelques milliers d'habitants qui restaient encore s'enfuirent terro- 
risés le long de la route de t^opcriniihe. 

Dans la dernière semaine d'avril, le combat continua avec ûpreté et, 
malgré l'emploi des gaz, Belges, Français et Britanniques reprirent peu à 
peu le terrain perdu ; puis, de nouveau, une accalmie se produisit, cou- 
pée de loin en loin par des attaques violentes, notamment celle du 
5 mai sur la cote 60. 

Le 8 mai, la lutte reprend dans la région comprise entre Poelcappelle 
et la route Ypres-Menin. Les Allemands percent la ligne britannique 
en plusieurs points, notamment entre Saint-Julien et Frezenberg et 
parviennent jusqu'à Wieltje, mais après un corps à corps acharné 
ils sont chassés à la baïonnette et reconduits à leurs tranchées. Le len- 
demain, ils s'avancent de nouveau en rangs serrés, protégés par un bom- 
bardement intense d'obus à gaz, mais, cette fois, les Britanniques, 
munis de masques protecteurs, restent inébranlables; les colonnes 
allemandes, fauchées par les shrapnells et les mitrailleuses, ne peuvent 
aborder les lignes. 

Les opérations, arrêtées quelques jours par suite du temps effroyable 
qui rendait tout déplacement impossible, recommencèrent le 24 sans 
résultat appréciable pour les Allemands qui encore une fois avaient 
pris l'offensive. 

Le calme se fait de nouveau et cette deuxième bataille d'Ypres, second 
grave échec des Allemands devant la ville, se termine par une der- 
nière opération heureuse des Britanniques : le 2 juin, ils enlèvent 
le château d'Hooge sur la route de Menin, à 4 kilomètres d'Ypres. 

Longue période de calme relatif. Combats isolés. 
Activité des deux artilleries. 

Juin 191.) — Juin 1917. 

A ces semaines de luttes acharnées succède une longue période de 
calme relatif, l'activité s'étant transportée sur d'autres points du 
front (Argonne, Artois, Champagne). De temps à autre se produisent 
des actions de caractère local n'ayant pas de résultats très apprécia- 
bles. Du 22 au 26 juillet, les Britanniques avancent leur ligne sur la 
route Ypres-Menin, au voisinage du château d'Hooge, à la suite d'une 
explosion de mines. 

Le 7 août, chassés des abords du château par une attaque accompagnée 
de gaz, ils réoccupent le 8 le terrain perdu et progressent au delà. 

Vers la mi-septembre, bombardement assez violent vers Steen- 
straat et Ramscappelle ; Ypres reçoit 300 obus. 

Dans la seconde quinzaine d'août, un ordre du jour aux armées alle- 
jnandes des Flandres disait : « Notre œuvre est pratiquement terminée 



à l'est cl nous \oiîiines sur le point île coiiimpiircr j'i l'ouest : la paix 
est certaine en oelobre. » 

Un décembre, nouvel etfort iiilruetueux de la part des Allemands, 
malgré l'emploi des gaz ; activité extraordinaire de l'artillerie : tous les 
canons lourds allemands et britanniques entrent en action 

Le 30 du même mois, le maréchal Frencli, en mémoire de la vigou- 
reuse défense qu'il avait su diriRer, prenait le titre de vicomte 

Le 12 février 19IG, les Allemands déclenchent do nouvelles attaques 
;1 l'ouest, vers Slcenstraat et Het-Sas,et tentent le passage de l'Yser. 
Repoussés, ils s'élaneent vers les tranchées Britatini<\Uï«ï ïi<\\.^«,\« ia'^^N. 



4rYprc!t ù Coinincs cl \a vuk' fvncv. vl ri-UKxIssvnt ii ]ii'ri<^lrcr 
dans l'une d'elles sur une Intifiiiviir ito iîiiti mùtri'». Olli- triinclu'u <|ui 
vhanileiiit souvent de imsRCKKmr, porlull lo ii»m de • IrtUK-lii-v iiiU-r- 
nuliotiulu ». Mnis r|udi|iii'S jcniri aprOs (2 murs), its Itriliiuiii<|ii<'K lu 
rc|ircniiii!Lil. 

La lutte se rétrécit encore. Ce n'est plus qu'un ]HT|jéti]cl diicl ifar- 

de Saiiil-ri^loi. au sud, est li' linéaire eonslanl de cumtials jiour lu pos- 

Lc 19 avril cupeinUiid, les ftitnljiils ikvicniivnl plus st-rioux. lin; jic 
tite attailuc iLlleiUiinde vers S^.inl-Klid cl le ioni; de hi routi' Ypres- 
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Tournai et Baisieox faite du 21 au 27 mai, soutenue par les canons de 
tous caiibres, elle fut menée avec des forces assuz considérables, entre 
lloo(;c et le chemin de fer d'Yprcs ù Comincs. 

I.c l" juin, à 9 h, 15 du luatin, commençait un bombardement in- 
tense et à midi la première vajiue d'assaut pénétrait dans les tranchées 
de première ligne, i.a lutte ne s'apaisa que quelques instants, au soir, 
pour reprendre la nuit munie. I,es Allemands riiussirent à enfoncer le 
Iront sur environ 7<)U mètres de profondeur, dans la direction de Zille- 
beke. Mais dès le lendemain, les troupes canadiennes reprenaient â 
l'ennemi une partie du terrain perdu. 

Le 6 juin, nouvel assaut précédé du bombardement coutumier et 



favorisé en outre par des éclatements de mines. Les tranchées de pre- 
mière ligne au nord de Kooge sont perdues, muis te i:i, les vaillants 
Canadiens, qui avaient déjà reconquis les anciennes piisilions abandon- 
nées le 1" juin, reprennent l'offensive et rétablissent les liKncs. depuis 
la partie sud du bois du Sanctuaire jusqu'il un point situé à 1.0(10 mètres 
au nord de la cote GO. 

Seul, le bombardement continua, très vif, dans les journées des 26 
et 28 juin ; les canons britanniques ripostalcjil cflkacement, et les Alle- 
mands, qui souffraient beaucoup des attaques cl du ce feu d'artillerie, 
répétaient : > La Belgique sera notre tombeau •. 

Ces opérations sont les dernières dans lesquelles l'ennemi prit l'of- 
fensive. 

Il avait échoué dans toutes ses entreprises, sotl qu'il ait vo^Am. 
tourner le Ilanc gauche des Alliés, soit qii'i\ aiX NQW\>i çfcTce.T \ï;'i Wv^j^t-i 
autour d'Ypres, ou même simplement pieniiie \a n\\\c- 



20 



L'OFFENSIVE ALLIÉE DE 1917 



Série d'attaques j)uissantcs à objectifs limités. Les phases de l'offensive, 
de juin à octobre, sont marquées par les temps d'arrêt nécessaires pour 
organiser le terrain conquis, parer aux contre-attaques, faire avancer 
l'artillerie et préparer minutieusement la nouvelle attaque. 

Opération préparatoire : 
La conquête de la crête de iViessines par les Britanniques. 

7 juin 1917. 

De juillet 191 G à mai 1917, le secteur d'Ypres reste relativement 
calme. Il y a seulement quelques attaques de i)art et d'autre, mais jour et 
nuit les canons tonnent. Les britanniques, pourrait-on dire, « s'essaient ». 

En juin 1917, enfin sûrs de leur puissance, ils tentent leur premier 
effort, et bientôt, suivant pas à pas dans une série d'offensives un plan 
longuement élaboré, ils vont en quatre mois dégager complètement la 
ville d'Ypres et briser le cercle de fer qui, depuis deux années, l'étreignait. 

Plusieurs mois avant la bataille, l'attaque de la crête de Messines 
avait été l'objet d'une répétition préalable sur modelage, à l'air libre, 
couvrant une superficie égale à celle d'un court de tennis, et qui repro- 
duisait en relief tous les contours et toutes les particularités du terrain ; 
on y voyait jusqu'à « un tronc d'arbre isolé ». 

L'effort de l'Empire britannique se dessina pour la première fois dans 
la journée du 7 juin. L'attaque, combinée par sir Douglas Haig, avait 
pour objet la prise des crôtes qui s'étendent entre Wytschaete et Mes- 
sines. Les Allemands s'en étaient emparés le l*"" novembre 1914. 

Durant sept jours une préparation d'artillerie d'une intensité ef- 
frayante martèle les villages de Messines et Wytschaete qui ont com- 
plètement disparu. 

L'explosion des 19 mines. 

Le 7 juin, une heure environ avant le lever du jour, à 3 h. 10, le ciel 
est illuminé d'une intense clarté et un bruit formidable se fait enten- 
dre : 19 mines sautent le long des positions ennemies, — quelques- 
unes étaient creusées depuis plus d'une année. 

Les Allemands sont suri)ris et plient sous l'impétuosité de l'assaut. 
En quelques minutes le système de leurs premières lignes est enlevé sur 
toute l'étendue du front d'attaque. Puis, prescpic sans arrêt, les troupes 
britanniques se portent à l'assaut des |)t'nlcs^ ouest de la crête Mes- 
sines-Wytschaete, et vers (i h. 30 tiennent toute la li^nic de crêtes. 

Le villa.L^e de Messines résiste, mais il est conquis par un vigoureux élan 
des Néo-Zélandais ; le village de Wytschaete subit le même sort. 11 est 
midi. La deuxième phase de l'opération va cuiiinicncer. 

Descendant les i)entes est de la crête, les lirilanniciues emportent 
une deuxième position j)uissante ; puis ils ntta(|uent une nouvelle ligne 
de bois, notamment celui du Rayon où certains abris construits en 
ciment armé étaient assez vastes i)our contenir une compagnie. Vers 
10 heures, le village d'Oosltaverne, situé à l'ouest du centre de la 
position, tombe. Au crépuscule, les objectifs de la journée sont entiè- 
rement conquis et l'avance atteint 4.000 mètres de profondeur en 
certains endroits. 

(a's succès doivent être attribués, en dehors de la préparation minu- 
tieuse exécutée sous les ordres du général Herbert Plumer, à l'effet 
destructif des mines, à la violence et à la précision du .ombardement, 



â l'ex<:cllcnte participation de ruvhition et A la liaison de toutes les 
armes. Les tanks rendirent de très lions services. 

Les Allemands cherchèrent à réagir : leurs premières contre-attaques, 
mentes près d'Oosttaverne et ù l'est de Messines, furent repoussées. 

Dans la soirée du S juin, vers 19 heures, une nouvelle co 
attaque allemande est lancée sur tout le nouveau front entre Saint- 
Yvon et le canal d'Ypres à Comines. D'autres actions sont engagées 
à l'est de Messines et vers Klein-Zillebeke. Bien qu'alimenté par l'a 
rivée de divisions fraîches, l'effort allemand est brisé à minuit. 

A leur tour, les Britanniques attaquent de nouveau. Uuns la mat 
née du II Juin, ils s'emparent de tout le système des tranchées ail 
mandes sur plus de 1.500 mètres près de la ferme la Potterle,au sud-est 
de Messines. Le lendemain, lis réalisent une nouvelle progression sur 
un front de liois kilimHres au nord-est et à l'eal A« î\w.*\v** «.\ ««iR-vi.- 
pent le hameau de Gapaard. 
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Après l'offensive limitée du 7 juin qui avait réduit le saillant au 
sud d'Ypres, les Britanniques continuent leur pression. Des coups 
de boutoir fréquents tiennent les Allemands en haleine et assurent 
de solides points d'appui. 

Le 14 juin notamment, les Allemands sont obligés d'abandonner une 
partie importante de leurs tranchées de première ligne entre la Lys 
et Saint- Yvon. Le même jour une avance sérieuse est réalisée à l'est 
du bois de Ploegsteert et aux abords du village de Gapaard. 

Dans la nuit du 14 au 15, une double attaque est prononcée : la 
première à l'est de Messines, la deuxième sur les deux rives du canal 
d'Ypres à Gomines, au nord-ouest d'Hollebeke. Elles permettent aux 
Britanniques de prendre de nombreuses tranchées qu'ils conservent 
malgré des retours offensifs acharnés des Allemands. 

En résumé, dans la deuxième quinzaine de juin, sur toute la ligne 
du front entre Klein-Zillebeke et la Lys, la progression est de 500 à 
1.000 mètres en profondeur. 

Le mois de juillet se passe en coups de main, en patrouilles, en re- 
connaissances précédant la nouvelle offensive qui va se déclencher le 
31 juillet. 

Cette grande opération, qui s'étend du 31 juillet à fin octobre, peut se 
décomposer en six phases successives, aboutissant au dégagement 
d'Ypres. 

PREMIÈRE PHASE 

31 Juillet — 11 Août 1917. 

Prise des premidre et deuxidme lignes allemandes. 

Au moment où la bataille va se livrer, la ligne de feu suit, à partir 
de Dixmude, le canal de l'Yser ; puis la rivière de l'Yperlée, sur la rive 
gauche du canal de l'Yser; passe à Lizerne et gagne Het-Sas où elle suit 
le canal jusqu'à hauteur de Boesinghe. En face de ce village, la ligne 
coupe le canal et le chemin de fer d'Ypres à Bruges. Après avoir traversé 
la voie ferrée, elle passe aux Quatre-Chemins, descend par Essenfarni 
et Kruppfarm qui se trouvent de chaque côté de la route de Pilckem. 
Elle continue à l'ouest du hameau de Wieltje, passe au sud du château de 
Verlorenhoek, longe le hameau de Verlorenhoek, descend par l'ouest 
de Hooge après avoir traversé la voie ferrée d'Ypres à Roulers ; elle 
contourne le bois du Sanctuaire dans sa partie nord, y pénètre ensuite 
et en sort au sud de Zwartelecn. De là, la ligne se prolonge vers le sud 
en passant à l'ouest d'Hollebeke, à l'est de Gapaard et en suivant les 
lisières est du bois de Ploegsteert. 

Avant l'offensive, pendant une quinzaine de jours,, il s'était produit 
des modifications dans l'ordre des troupes tenant le front. 

Les troupes britanniques avaient relevé les Belges et les Français 
qui opéraient près de la côte vers Lombaertzyde. En outre, les forces 
françaises mises à la disposition du général Anthoine étaient venues 
s'intercaler entre les Belges et les Britanniques de Reninghe à Elver- 
dinghe. 

Le 31 juillet, à 4 h. du matin, malgré un temps peu favorable, les 
troupes britanniques, sous les ordres des généraux Plumer et Gough, 
en liaison avec les troupes franco-belges commandées par le général 
Anthoine, prononcent sur un front de 24 kilomctr<t^ mw^ n\<A^wV^ 'aNX-^^- 
que, qui s'étend de Dixmud^e à la L^s. 
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Dans le secteur français la majeure partie des troupes ont déjà tra- 
versé TYser dans la nuit. L'artillerie martèle alors les première et 
deuxième lignes allemandes. Aussitôt qu'elle a allongé le tir, les Fran- 
çais se portent en avant et, à l'heure fixée, occupent les première et 
deuxième lignes allemandes depuis Dixmude jusqu'à Bixschoote 
sur une profondeur dépassant 3 kilomètres par endroits. Bixschoote, 
Steenstraat et le cabaret Kortekeer tombent. 

Les Britanniques opèrent sur la droite des troupes françaises. L'axe 
de direction de leur attaque est la route Ypres-Roulers. Sur Ja gauche 
de cette route, ils pénètrent dans les organisations allemandes sur une 
profondeur de 3 kilomètres et occupent les passages sur le canal Steen- 
beek. 

Plusieurs villages sont enlevés ainsi qu'un grand nombre de 
fermes et de bois organisés : Verlorenhoek, Frezcnberg, Saint-Julien, 
Pilckem. 

Mais sur la droite de la route Ypres-Roulers les Britanniques ren- 
contrent une très forte résistance : le terrain, plus accidenté que sur 
l'autre partie du front de bataille et en outre coupé de bois, avait permis 
aux Allemands de conserver quelques points d'appui. Malgré un com- 
bat des plus violents ils ne peuvent être expulsés d'une partie de la 
seconde position, à l'aile droite. Néanmoins, dans ce secteur, l'avance 
réalisée atteint 1.500 mètres : le village d'IIooge et le bois du Sanc- 
tuaire sont enlevés. 

A leur extrême droite, les Britanniques s étaient empares, dès le 
matin du 31 juillet, du village d'HoUebeke. 

Le lendemain 1«' août, les Allemands ne réagissent que faiblement 
dans le secteur français, tandis que dans le secteur britannique, malgré 
la pluie, ils contre-attaquent furieusement. 

Près de Saint- Julien, la ligne recule légèrement, mais sur tout le reste 
du front les positions sont maintenues énergiquement. 

La première phase du dégagement d'Ypres est terminée. 

En quarante-huit heures, cette offensive, préparée et conduite 
méthodiquement, avait atteint les objectifs assignés et procurait en 
outre aux Alliés plus de 6.000 prisonniers et un énorme butin. 

Les jours suivants, malgré une pluie torrentielle, les Allemands 
tentent de regagner le terrain perdu ; quelques-unes de ces tentatives 
sont particulièrement violentes. 

Dans le secteur tenu par les troupes françaises il n'y a guère qu'une 
canonnade intense de part et d'autre. Quelques reconnaissances fran- 
çaises sur les fermes aménagées par les Allemands réussissent à progres- 
ser légèrement au nord de Bixschoote et du cabaret Kortekeer. 

Par contre, les Britanniques doivent tenir tête à de violents retours 
offensifs. Le V' août, les Allemands ont réussi à reprendre pied sur 
leurs positions avancées le long de la route Ypres-Roulers. Le 2, d'im- 
portantes formations attaquent les lignes britanniques entre Saint- 
Julien et la voie ferrée Ypres-Bruges. Le village de Saint-Julien est 
perdu, mais rei)ris définitivement Jc 3. Le 1. les positions sont avan- 
cées au delà de Saint-Julien. 

Le 5, une nouvelle attaque des Allemands sur les deux rives du canal 
d'Ypres à Comines leur permet de s'emparer d'Hollebekc, mais ils en 
sont chassés presque aussitôt. 

Dans la nuit du 5 au (>, ils altacpient encore sur Ilollebekc: ils 
échouent à nouveau. 

Le 10, une opération intéressante csl eUeviVw^^ v^v \^'s \î>\\VàxvcCv^5^'^^' 
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Le front d'attaque est plus réduit que lors de la première offensive 
du 31 juillet et comprend une longueur *de 3 kilomètres environ au 
sud de la route d'Ypres à Roulers. 

Dès le début de la matinée les Britanniques s'assurent la possession 
complète du village de Westhoek. Une lutte violente s'engage pour la 
possession des hauteurs autour du village. Le soir, tous les objectifs 
sont atteints : la crête de Westhoek et le bois de Glencorse sont 
tombés. 

La journée du 11 est marquée par G contre-attaques allemandes 
qui font reculer la ligne légèrement au sud du bois de Glencorse. Par- 
tout ailleurs les gains sont conservés intégralement. 



DEUXIÈME PHASE 

15 Août — 19 Septembre 1917. 

Une nouvelle offensive est déclenchée le 15 août par les armées alliées 
sur un front d'une quinzaine de kilomètres, allant du canal de l'Yser 
à la route d' Ypres-Menin. 

L'assaut commence à 4 h. 45 du matin. Les troupes françaises atta- 
quent de part et d'autre de la route de Steenstraat-Dixmude. La petite 
rivière du Steenbeek est franchie dans la matinée ; la tête de pont de 
Drie Grachten est conquise de haute lutte et, le soir, toute la bande 
de terrain comprise entre l'Yser et le canal de Martje-Vaert est entre 
les mains des Français. 

Les Britanniques, qui opéraient sur la droite des troupes françaises, 
enlèvent rapidement leurs premiers objectifs. Poursuivant leur avance 
avec un entrain admirable, ils enlèvent à l'assaut le village de Lan- 
gemarck et ses défenses formidables, poussent leur attaque à 800 mè- 
tres au delà du village et s'emparent de tout le système de tranchées 
de la position. 

Au sud, le long de la route Ypres-Menin, la lutte est encore plus 
ardente. 

Les Allemands opposent une résistance désespérée ; une série 
de contre-attaques furieuses leur permet de conserver leur ligne à peu 
près intacte dans cette région. 

Le butin de la journée comprend plus de 2.000 prisonniers, 30 offi- 
ciers, 24 canons dont plusieurs pièces lourdes. 

Jusqu'au 19 septembre se livrent des combats acharnés de part et 
d'autre qui ne modifient i)as cependant les positions établies le 15 
août. 

Le 19 août, les Britanniques, par de petites actions de détail, i)rogres- 
sent d'environ 500 mètres sur la route d'Ypres à Poelcai)pelle et s'em- 
parent de quelques fermes organisées. 

Les Allemands font des efforts acharnés pour conserver les hauteurs 
couvertes par le bois du Polygone et le bois d'Inverness près de la route 
Ypres-Roulers. 

Le 22, les combats prennent un caractère (rextrcnie violence : l'a- 
vance britannique ne se fait qu'à grand'peine et les al)or(ls est du bois 
d'Inverness ont disputés avec acharnement. 

Dans ces combats qui n'aboutissent à aucun résultat pour chacun 
des deux adversaires, les Allemands font usage pour la première fois 
d'un nouveau moyen de combat : le jet de hquides enflammés. 



Grâce à leurs fîamntenverlcr, ils parvicni 
nord-ouest du bois il'Jiiverncss, nnils ne 
chassés. 


lient à reprendre la to 
lardent pas à un i 


Plus au nord, les ■.'4 tt -'3 aoi\l, les liriUiin 
au nord de Sainl-Julieii cl I-ansemarck. 


iqucs avancent leurs lij; 


Dans les jours qui suivent, les pluies jie 
les mouveinenls, et :tnx allions d'tJifaiiLerli 
canonnades des deux adversaires et les cou 


r.sislantei paralysent l 
; sueecdent sans arrct 
ps lie maiïi S.ï.'At'i, 
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TROISIÈME PHASE 

20 Septembre — 3 Octobre 1917. 

Le 20 septembre, une nouvelle offensive se déclenche sur toute la 
ligne de Langemarck à la route d' Ypres-Menin, sur une longueur de 
13 kilomètres. 

Du côté français, la seule mission donnée à l'armée du général An- 
thoine est de protéger l'aile gauche de l'armée britannique qui doit 
opérer une conversion en maintenant son pivot vers Hollebeke et en 
faisant avancer son aile marchante dans une direction perpendiculaire 
à la ligne Zonnebeke-Gheluvelt. Dès la première heure, les objectifs 
sont atteints. Le bois d'Inverness, disputé depuis six semaines, tombe 
entre les mains des troupes métropolitaines. 

Les Australiens reprennent à l'assaut le bols de Glencorse perdu 
peu de jours auparavant et le bois des Nonnes, tandis que les 
brigades écossaises et sud-africaines s'emparent des fermes organisées 
(le Vampire, de Borry, de la redoute de Potsdam et de la redoute An- 
zac. Les troupes territoriales de Lancasbire enlèvent la ferme Ibérian, 
et le jour suivant, le 21, celle de Gallipoli. 

Les troupes britanniques attaquent ensuite les deuxièmes positions 
allemandes. A droite, les troupes des comtés livrent de violents com- 
bats au nord du coude du canal d'Ypres à Comines vers Klein-Zille- 
beke, et aux abords du point dénommé Tower Hamlet. 

Au centre, les gains réalisés sont plus importants. Le terrain, en cet 
endroit, s'élève en un petit plateau de 70 mètres environ dominant 
tout le champ de bataille et envoyant deux longs prolongements : l'un 
au nord-est vers Zonnebeke, l'autre au sud, vers Menin. Les Allemands 
avaient puissamment fortifié ces points ; ils avaient retiré leur princi- 
pale ligne de défense jusqu'au rebord est du plateau, c'est-à-dire du 
côté opposé à celui par lequel devait venir l'adversaire. Cette ligne 
couvrait le village de Zevenkote, la, lisière ouest du bois du Polygone, 
laissant devant elle les bois des Nonnes, de Glencorse, d'Inverness et 
le parc d'Herenthage dont elle suivait la lisière est. Les bois étaient 
fortement organisés et, par deux fois déjà (31 juillet et 16 août), les 
Britanniques s'y étaient heurtés inutilement. 

Ce furent les bataillons de la région du Nord et les Australiens qui 
enlevèrent les positions, progressant de 1.600 mètres en profondeur, 
s'emparant de Veldhoek et de la > partie ouest du bois du Polygone, 
principal centre de la résistance allemande. Plus au nord, Zevenkote 
était pris et les territoriaux de Londres, appuyés par les Highlanders, 
occupaient une seconde ligne de fermes. 

Le 20 sei)tembre au soir, le front pouvait se jalonner approxima- 
tivement de la façon suivante : de la ferme Rose, située à 700 mètres 
à l'ouest de Poelcappelle, la ligne passait à la ferme Fokker, aux lisières 
est dc^Zevenkotc, traversait la partie ouest du bois du Poly^^one, englo- 
bait Veldhoek, passait à l'est du château d'ilerenthage et finissait à 
Hollebeke. Les Allemands tentèrent de reprendre à tout prix les posi- 
tions perdues; ils éj^rouvèrent des pertes excessivement élevées qui ne 
leur valurent aucun avantage 

Le 26, dans la matinée, les Britanniques jjoursuivenl leur attaque 
sur un front de kil. 5 allant de Test de Saint-. Julien à Tower liamlet 
aux abords de la route Y])res-Menin. Le reste de l'éperon de Tower 
Hamlet est conquis ainsi (jue le bois du Polygone en entier. 

Plus au nord, une nouvelle avance de 1.600 mètres est réalisée, et 
Zonnebeke, fortement organisé, reste aux mains des Britanniques. 

En outre des gains territoriaux réalisés, l'opération a rapporté plus 
de 4.000 prisonniers. 



Par une série de conlre-atlaques viotenles, tes Allemands vont essojer 
(le se rétablir. Le 26 au soir, quatre assauts sont lancés aux abords 
de Tower Hamiet 

Le 27, c'est le village de Zonnebeke qui est abordé. Dans la matinée 
du 30, trois attaques sont prononcées sans aucun résultat, de chaque 
côté de la route d'Ypres A Menin. 

Le 1" octobre, les Allemands attaquent sur un front de 1.600 mètres 
au sud de la route d'Ypres-MenIn en trois assauts successifs. Dans la nuit, 
deux nouvelles attaques sont encore lancées sans résultat appréciable. 



1-&TOL1L v'»l'i<-i.t.l'«\ 



QUATRIÈME PHASE 

4 Oi-lobre 11117. 

L'iicUvilù marquée des Allcmaiiils ii'cnipi}i;lic tl e t ei Br tdn- 
nlques do préparer une noiiveiie offensive. Le 1 otlobre I is la atl- 
née, des divisions anglaises ace omp liantes de quelques bita lions 
gallois, écossais et irlandais s'élancent à l'atlaque sur un fro t de 
13 kilomèlres entre Tower Hamict et le nord le Lt ^e i arck Les 
Allemands, quelque peu déconcertés et surpr s i ar cette attaque 
imprévue (ils se préparaient eus-mûnies à attaquer avec cinq divi- 
sions) reculent dés le début de l'action. 

Aussi l'avance atteint rapidement de I à 3 kilomètres en profondeur. 

Les villages de Reutel, Poklerhoek, avec le château du niÊnie nom, sont 
enlevés, livrant du mfiine coup le sommet de la crête dont les pentes 
est aboutissent au village de Bccelacre. Plus au nord, les Australiens 
s'emparent de Noordemhoek, de Molenaarelsthoek, et atteignent la 
crête de Broodseinde, dépassant ainsi la route Becelaere-Brooilseinde. 



IJUilBlÊME PRASE i H JOUK\Ke I>U 4 (JfTDaKE IfllT, 

Au delà (lu clicniin île fer J'Vprcs il Rouler.s, les HriluiiiiiqLics se rap- 
prochent sensiblcniciil île l'UKïcIiciidaele, s'ctnputvnl itv Gruvcns- 
tafel, d'un certain nombre du lermes orjîanisées et itborilenl les lisières 
ouest de Poel cap pelle. Malgré la tcuipâte qui (ait ra^e, tous les 
objectifs sont atteints. I.a ligne des craies est conquise 

Les pertes allemandes furent parlicutièrenient dJcvées du fait du Irts 
grand nombre de troujies réunies sur le front au u\on\w\\. àeV'iWa.u^f. 
près de 4,500 prisonniers formaient \c Vi\an Aft \a \o\iït\tc. 



CINQUIÈME PHASE 
9-12 Octobre 1917. 

La ligne des craies conquise le 4 octobre, il restait encore quelques 
villages fortement organisés à occuper pour opérer le dégagement 
d'Ypres d'une façon plus coiiiplêle. Ce devait Cire l'objeclir des attaques 
des 9 et 12 octobre. 

Le 9 octobre, les armées britanniques, malgré un lernps épouvan- 
table, s'élancent de nouveau à l'assaut des lignes sur un front s'étendant 
de Saint-.lanshoek, à 1.600 niûlres au nord de Bixschoote, jusqu'au 
sud-est de Droodseinde. Les troupes françaises ne tiennent qu'un 
front de 3 kilomètres au nord de Bixscliootc et ont pour objectif la li- 
sière sud de la forêt d'Houtliulst. 

Le siynal d'attaque est donné ù 5 heures .10. Malcré une plufe qui 
tombe sans iirrét depuis plusieurs jours, les fantassins franchissent 
le canal débordé et, à travers un véritable lac de boue, s'emparent de 
Mangctacrc et de Veldlioek. Ils progressent de deux kilomètres et attei- 
gnent les lisières sud-ouest de la forèl d'Houtliulst après avoir pris 
une grande quantité de fermes et blockhaus puissamment organisés. 

Le secteur britannique s'étendait du nord-ouest de l'oelcappelLe 
jusqu'à Hroodsclndc et formait un front d'une douzaine de kilomètres. 

Sur la droite du front d'attaque, les régiments de fusiliers de Man- 
chester et du comté de Lancaster progressent de 1.500 à 1.800 mètres 
en direction de l'asschendacle et reportent la ligne au delà des crêtes 
occuiiccs le 1 octobre. -Au centre, un grand nombre de fermes, de 
redoutes et de blockhaus sont enlevés. 

Au nord, la conquête de Poelcappelle est achevée et la liaison avec 
les troupes françaises est assurée, en bordure de la forêt d'Houlhulst. 

Ces attaques valent aux Alliés plus de 2.000 prise 



olen 



oiHqDiBus rius. 



SIXIÈME PHASE 

2C Octobre — C Sofembre 1917, 
l'accalmie nécessaire pour donner aux Iroupes quelque .repos 
.^ ..„ rf. ;,.. ,. , gjjj pu^j, r^sjstgj, ai^j. t;ontre"-iitta,- 

ne le 22 oG*.obTe, 



Jl.a journde du 22 no fut, en réalîti!, qu'u 
ccpcncluiil, urice ù la ji régression riialiséo 
ftiaiiile amiilciir iV l'opûralion du 21). 

Il rL'slail en ctfcl, pour ronsull<tcr (lérmltivenienl les |>nsilLons con~ 
quLses, à prendre le village de Pas se lie mincie situé sur la liautcur qui 
iloiniiic la plaine des l-lainircs ii l'esl d'Y]H'es, el d'où l'on découvre 
Itoulcrs. 

Une nouvelle offensive combinée est donc diîclencliéc le 2G octobre 

Dans le M-cleur tranviiis, dès l'aube, les troupes Iravcrsent le Saint- 
.lauslioek el le Corverlieek, avec île l'eau jusqu'aux épaules, prennent 
d'assaut le villag"; de Draoibatili, le bois de l'apeHoed cl de tioniLreuscs 

],e lendemain, une nouvelle progression est faite de cliaque eiHé de 
la route d'Vprcs à I)i\mudc, sur un front de 4 kilomètres et une pro- 
fondeur de 2 kilomèlres. De nouveaux villases tombent ; Hockske, 



: atteint les liïiires ouest de la foret 

Le 28, la progression se poursuit sur la gauche, en liaison avec les trou- 
pes belges. Les Français s'emparent du village de Luyghem tandis que 
les Belges prennent Vyfhuyzen. 

De leur côté, les Britanniques progressent également en direction 
de PasEcliendaele et s'avancent jusqu'aux pentes sud^du village, enle- 
vant toute une série de positions â l'est de Poelcappelle. 

Le 30 octobre, Jes Britanniques et les Canadiens continuent leurs 
attaques et, malgré unerésistance acharnée, arrivent jusqu'aux premières 
malsons de Passchendaelc. 

Dans les jours qui suivent ils améliorent leurs positions. La lutte 



est d'un extraordinaire acharnement, un ordre d'Hindenburg ayant 
dit peu auparavant : i Passchendaelc doit être tenu, à tout prix, et 
repris si on vient A le perdre. > 

Le 6 novembre au matin, les Britanniques prononcent une nouvelle 
offensive. 

Les Canadiens livrent des combats terribles au nord et au nord- 
ouest du village de Passchendaele, s'emparent des hameaux de Mos- 
seJmarkt et de Goudberg et finissent par enlever Passchendaelc. 

Le 6 novembre au soir, le dégagement d'Ypres était terminé. Les 
vaillantes troupes de l'Empire britannique voyaient du haut des co- 
teaux de Passctiendaele se déro^iler jusqu'à l'horizon cette plaine des 
Flandres que les yeux des Allié» n'av^ent pu conUmpler depuis octo- 
bre 1914. 



L-OBJXOTir SI LA rkÈPUUTlOU l)E L'onSHSIVR i 



L'OFFENSIVE ALLEMANDE DE 191B 

Durant l'hiver 1917-1918 le front est tranquille Mais l'année 1918 
s'ouvre pour les Alliés sous <le sombres auspices. 

Le traité de Brest-I.ltowslt a consacré la défection de la Russie. 
La Roumanie, lédulle à ses seules forces, a dû signer le traité de Buca- 
rest. L'Italie, qui a vu son territoire envahi, est â peine remise du dé- 
sastre de Caporetto. Déjà, malgré la stipulation du traité de Brest- 
Lltowfk, troupes, canons, matériel, refluent vers le front occidental. 
Le choc se produit le 21 mars 1918. 

Les résultats cherchés sont l'écrasement de l'aile droite de l'armée 
britannique, à son point de jonction avec rarméefrançaisc, la sépara- 
tion des deux armées alliées, et le reiet des deux armées britanniques 
sur la Manche aprê? les avoir encerclées par le sud. Ce premier résultat 
une fols atteint, la route t Nach Parie ■ redeviendrait libre. 

Mais les Allemands, malgré leur effort colossal, sont contenus. 

Le .■)! mars, les forces impériales sont essoulflées, et comme le pro- 
clame alors le généralissime des forces alliées : • Le flot s'est étalé sur 
la «rêve ■. Le péril semble conjuré. 

Mais l'accalmie est courte. La ruée allemande est â peine arrêtée 
devant Amiens le G avril que brusquement l'incendie se rallume. Du 
secteur d'Arras, glissant vers La Basséc, toute la li^inc s'embrase jus- 
qu'à la Lys. 

La droite de l'armée britannique avait été fort éprouvée dans la pre- 
mière offensive allemande. C'est contre l'aile gauche de cette mémo 
armée que le clloc va ie produire. Celle offensive, bien qu'elle fût pré- 
parée très rapidement, fut peut-être plus brulide que la première. 

Le front de bataille alIcniuTid entre ta Lys et La Bassée était tenu 
au moment de l'attaque, le 1) avril, par 21 divisions en ligne et G en 
réserve, sous les ordres de von Quast (VI» année). Uc ces 27 divl- 

Hapidemunl, 11) divisions sonl acheminées du front de Belgique 
(Vl> année, Von Arniin ipii tient le secteur de lu Lys à la nier), r> autres 
proviennent du front ilc l'Artois, et enfin, 5 divisions sonl prises dans 
la réserve générale de Ludundorif. 



LA BATAILLE DES MONTS 
La ruptura du Iront. 



un bumbarjciiiciil inli^osc par obus luxîquus. l-'avorlsùs luir un brouil- 
lanl c|iuis, Icï assaiHaiils |)arvicnni'nt insi[U'allx liruiii[i"'ri's iiiilrailleuscs. 
Lu sci;lcur élail Iciiii |>ar dus trouiius portUKaisvs, iiisérùcs utilrc les 
troupes briliiiiiiiquos, <lo Itiils-Grcnier â Ncuve-Cliapcllo. 

Sur tuulu l'iilctKluc [)Li frotil uUa(|ui-. CJilru I.a Itaïst-i; cl .Miiiunliùrci,, 
dans la plaint (lajiiaiulu, les seuls olislacics naUiruls son! les rivk^res 
et les canaux; aussi, (iovatit l'iilLaquu exlrèmeilicjil brutale, tes l'or- 
tu)!ai$ sont bouseulés U(s le début de l'uction. 
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Les 21 divisions allemandes de choc attaquent en 5 colonnes. Au sud, 
la première colonne en direction de Givenchy, la deuxième sous le com- 
mandement du général Kraevel devant Festubert : Ja troisième, con- 
duite par von Bernhardi, marche sur la Couture et Richebourg-Saint- 
Vaast ; le corps Garlowitz, formant la quatrième colonne, s'avance sur 
Estaires en direction de Laventie, et enfin la dernière, plus au nord, 
attaque en direction de Fleurbaix, débordant ainsi par l'ouest Bois- 
Grenier et Armentières. 

Sous la ruée, un arc commence à se dessiner : Fleurbaix, Laventie, 
Richebourg-Saint-Vaast, Neuve-Chapelle sont perdus et les Allemands 
poussent jusqu'à la Lys, entre Estaires et le bac Saint-Maur. Au nord 
de cette poche, la résistance reste victorieuse à Fleurbaix ; au sud, 
Givenchy, objet d'une lutte acharnée, reste aux mains des Britanniques. 

Dans la journée du lendemain, les troupes allemandes, continuant 
à pousser vers le centre, réussissent à franchir la Lys entre Estaires et 
le bac Saint-Maur. 

La bataille s'étend vers le nord et la IV« armée (von Arnim) attaque 
entre Armentières et Ploegsteert avec les trois corps Eberhardt, 
Marschall et Siéger. 

Le 11, la poussée persiste. Armentières, débordée par le sud et par le 
nord, écrasée d'obus, noyée de gaz, doit être évacuée. 

A leur gauche, les Allemands enlèvent Neuf-Berquin et Merville, 
après avoir traversé la Lawe au nord de Locon, situé à 4 kilomètres de 
Béthune. 

Givenchy, tenu par la 55« division, résiste avec acharnement à tous 
les assauts et reste entre les mains cljes Britanniques. 

A droite, Nieppe et Steenwerck doivent être évacuées. 

Le débordement d' Armentières par le sud s'accentuant, les Britan- 
niques, pour ne pas trop rester en flèche, doivent rectifier leur front et 
se replier sur la crête Messines-Wytschaete. 

Le 12, la lutte continue avec acharnement et les Allemands, poussant 
le long du chemin de fer de Lille à Hazebrouck, parviennent aux 
lisières de la forêt de Nieppe. Au sud-ouest de Merville, ils s'emparent 
de Galonné. Plus au nord, ils s'approchent de Bailleul. 

Au nord de la Lys, sous la poussée de von Arnim, la crête Wyts- 
chaete-MesL'ines doit être abandonnée en môme temps que le bois et le 
village de Ploegsteert. La ligne britannique se replie sur Neuve- i^^glise 
et Wulvergliem. L'armée allemande a repris, en quelques jours. les 
gains de l'offensive alliée des cinq derniers mois de 1917. 

La journée du 13 marque le point culminant de la bataille dans ^e 
secteur central. Foch prend rapidement ses dispositions et des divi- 
sions françaises sont dirigées vers le théâtre des opérations. 

Von Bernhardi traverse la Clarence à Robecq dans la journée du 
13. Le même jour, von Gallwitz pousse avec acharnement en direction 
nord entre Hazebrouck et Bailleul, dans le but de déborder la ligne 
des Monts de Flandre, déjà attaquée par l'est et par le nord-est par 
von Arnim et sa 1V<^ armée. 

Des combats se livrent, au sud de Metcren, à Mcrris, Vieux-Ber(iuin, 
et sur les lisières est de la forêt de Niei)|)c. A l'est de Bailleul, Neuve- 
Église, carrefour très important de routes, disputé Aprenient, i)asse 
de mains en mains dans la journée du 14 pour être finalement aban- 
donné dans la nuit du 14 au If). 

La perte de Neuve-Église amène celle de Wulvergliem et les Bri- 
tanniques doivent se replier sur les pentes e^l v\v\ wvv^wV Yv'^xxvKWi^v, 



premier point élevé de la file des collines appelées les Monts de Flandre 
et constituée de l'est à l'ouest par le mont Rouge llanqué au nord-est 
par le Scherpenberg et par le mont Vidaigne, le mont Noir, le mont 
des Gats, et enfin le bastion occidental de Cassel. 

AprËs s'être emparés de Neuve-Église dans la nuit du 14 au 15, les 
Allemands décident alors un nouvel et plus puissant effort. 

lis jettent trois divisions d'élite à l'attaque du mont de Lille et du 
Ravetsberg à l'ouest de Bailleul, s'en emparent, pénétrent dans Itait- 
leul et poussent jusqu'à Meteren qu'ils prennent éijalemcnt. 

Le lendemain ils clicrclient â exploiter ce succès, mais, au lieu de 
troupes britanniques qu'ils croient épuisées, les Allemands se trouvent 
en face des I-'rançais l'étain, en trois jours, du 12 au 14 avril, avait 
amené sans heurt et sans à-coup. 5 divisions françaises et 1 corps <le 
cavalerie qui nllaiciit cniii^jucr au pied ilcs .Monls la ruée allemande. 
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22-28 Avril 1918. 

Une pûriocle il'iuciilinic relative se priiilui 
les AlIciiiaïKls )>L'é|ULrenl une nouvelle inas;e i 
imtlon des Monls. 

Hs atuèneiil pour celle nouvelle offensive 5 divisions fraîclies venant 
(l'A Isa ce- Lorraine Uonl lieux «livisions d'Éiile ; lu 4' bavaroise et le corps 
alpin. Ces unités viennent s'ajouter aux 4 liivisions en sccicur. L'ar- 
tillerie est renforcée considérablement. 

Penilant celte eonceniralion, de pelilcs ultaques locales se jirudul- 

AiL nord de liuiiieul, les Allemands t-lierclienl, le:, 22 cl 23 :ivri], ù 
ajnéliorer leurs |>usitions. Ces aclioiis n'ont aucun rdsullal ajipré- 
ciablc. Du cûlé français, pur des altuiiucs el <les coups de main, on 
cherche à jntralyser les disposilits de dé|)art de la nouvelle ruée qu'on 
pressent. 

A ccniomciU la liî^ne de Tcu csl, de l'ouest fi l'est, jalonmic <le la fa^on 
suivante: de .Metcren <an^ Allemande) hi liilue passe au nord de Itail- 
leul, puis il Dranoutre Iraverse la crOlu de l.indeiilicei^ à l'est du Kiin^- 
nicl cl longe ù i'csl Gioide Vierslraal cl S-.m\V-V.\i>v. 
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Les 5 divisions françaises chargées de la défense des monts s'éche- 
lonnent de la façon suivante : 

La 133« division devant le mont des Cats, la 34e d. L (Sabatier) 
devant Locre, la 154^ D. L (Breton) de Dranoutre au Petit Kemmel, 
la 28^ D. L (Madelin) devant le Kemmel et à Lindenhoek en liaison 
par sa gauche avec la 9« D. L britannique. Le corps de cavalerie est 
en réserve sur les Monts. 

L'attaque commence le 25 avril à 2 h. 30 par une préparation d'artil- 
lerie de grand st>le où la proportion d'obus toxiques atteint un pour- 
centage dépassant tout ce qui a été fait précédemment. 

L'assaut d'infanterie se produit vers 6 heures du matin par une brume 
intense, au nord et au sud du Kemmel. 

Au nord des Monts, les divisions du grou|)e Siéger marchant de l'est 
à l'ouest devaient s'emparer du village de Kemmel et rejoindre à Locre, 
par la vallée du Kemmclbcek, le groupe des divisions Hberhardt atta- 
quant du sud au nord dans la direction de Dranoutre 

Sur la gauche du front d'attaque, malgré une défense héroïque, le 
village de Kemmel est enlevé par les Allemands. Pas à pas la 9® di- 
vision britannique est refoulée dans la vallée du Kemmelbeek et sur 
l'étang de Dickebusch. 

Au centre, les vagues allemandes, rejetées plusieurs fois, parviennent 
finalement au sommet du Kemmel où se livre un corps à corps farou- 
che. Malgré des prodiges d'héroïsme, le 30^ régiment d'infanterie, 
submergé et presque encerclé, doit se résigner à abandonner le mont, 
bien qu'une belle contre-attaque menée par un bataillon du 99« d'infan- 
terie ait cherché à le dégager. Sur la droite, le corps alpin allemand, 
par une infiltration audacieuse, grâce à la brume et aux défilements 
du terrain, réussit à parvenir jusqu'aux positions d'artillerie qui sont 
aussitôt attaquées à la mitrailleuse. Les batteries françaises et britan- 
niques, criblées de balles, sont obligées de se replier en sauvant ce qu'elles 
peuvent de leur matériel et en faisant sauter le reste. 

Les Allemands atteignent ainsi le village de Locre qui passe et re- 
passe de main en main pendant la journée. 

Finalement, une contre-attaque de la 154^ D. L reste maîtresse du 
village ; les Allemands réussissent cependant à conserver l'hospice au 
sud du village. 

La situation est critique. Il faut à tout prix enrayer l'avance enne- 
mie. Dans la nuit du 25 au 26, la 39« D. I. (Massenet) arrive en ren- 
fort, attaque aussitôt, au moment même où se produit une nouvelle 
offensive allemande. Les deux opérations se bloquent. 

Le soir du 2(), a|)rès une série de combats acharnés, l'ennemi, essoufflé' 
s'arrête. Les troui)es françaises en profilent pour organiser de nouvelles 
positions. 

Le 27, la journée n'est marquée que i)ar une violente attaque sur 
l'extrême gauche à Voormezeele où les Allemands réussissent à pren- 
dre pied mais d'où ils sont repoussés plus tard par une contre-attaque 
britannique. 

A la suite de ces différents combats, la nouvelle ligne est la suivante : 
du château de Locre elle passe au sud du village de Locre, suit la vallée 
du Kemmelbeek, passe en avant du village de la Clytte, i)uis au sud 
de l'étang de Dickebusch et du village de Voormezeele et de là rejoint 
le sud-est de Zillebeke. 

C'est sur ce nouveau front ((ue les Allemands vont i)rononcer une 
jjouvelle offensive. 



43 



Le dernier assaut allemand. 

29 Avril 1918. 

Après une préparation d'artillerie qui dui*e toute la nuit, l'attaque 
se déclenche le 29 avril, vers 7 heures, sur un front de 14 kilomètres 
s'étendant depuis le château et le parc de Locre jusqu'à l'étang de 
Dickebusch. 
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Le 29 avril, une dernière et puissante attaque ennemie contre les 
Monts échoue. Les Allemands, épuisés, renoncent à prendre Ypres. 

Cette attaque, menée par 120.000 hommes, fut un échec sanglant 
pour les Allemands. 

Aux deux extrémités du front, les Britanniques à gauche entre la 
Clytte et Zillebeke, les Français à droite au château et au parc de 
Locre, demeurent inébranlables. Tous les assauts sont brisés et les Al- 
lemands ne peuvent mcMne pas aborder les lignes alliées. 

Au centre, ils sont plus heureux. Ils réussissent à s'emparer du vil- 
lage de Locre et à progresser au delà juscfu'au carrefour de la route 
de Westoutre à 1 kilomètre au nord de Locre, mais leur succès est de 
courte durée. Une contre-attaque vigoureuse menée par les dragons 
français les repousse et ne leur laisse en lin de journée qu'un léger 
saillant formé vers le cabaret de lîrulooze. Hpuisés, ils ne renouvel- 
leront plus leurs attacfues. 

L'offensive sur les Monts est terminée. Les Allemands auront pu 
détruire Ypres, mais ils ne pénétreront i)as dans ses vuu\q,s. 



L'oRensIve libératrice de 1918. 

Sur ci-lli: i-arli: siml liai-éts Ws iwaiires sim-easiPi-s des Alliés pendant 
s mnh iViim,!. septembre et oelobre 1918. On disliiiijtie utitammml : 
i irs'iri'lidii lie la i"itlie au sud tl' Y /ires, réalisi'c ilfs tes premiers jours 
; seflcn\l>rc ; puis Pvl/ensii'e dirigée par le roi ,1 Ibert le 28 se/ilembrc 
:s/ll): /.( im-iia.e d' cii<;eret>-ment dessinée cmitre Lille le U, velobre 
li/lll) i/iii obti'je Veiini-mi à l'abandonner le 17 su/ii eombiit ; enfin 

lurye ddyayemcnl de la Betyli/ne du 17 au 20 uelubre. 



L'OFFENSIVE LIBERATRICE DE 1918 

Après l'échec allemand Ou 29 avril, l'inilîalivc va passer auv utniiis 
des /Villes. 

Le 30 avril, ta 39^ D. I. Irançaise réduil la poche du cabaret de Bru- 
looze. La semaine suivante, jusqu'au 5 mai. sera remplie par toulc une 
série de combats locaux qui rendent aux Alliés des fermes organisées, 
des points d'appui consolidant leurs positions. Le 19 juillet, une atta- 
que menée par les Britanniques au nord de la Lys leur permet de réa- 
liser une avance de 4 kilomètres et de s'emparer du villaRe de Mete- 
ren. Puis le calme régnera jusqu'à l'heure où le maréchal Foch, accen- 
tuant son offensive, fera craquer les positions allemandes cl ramt- 
nera l'ennemi vaincu en direction du Rliin. 

Après la riposte victorieuse qui a permis aux Alliôs de résorber la 



poche creusée en direction d'Amiens jiar l'offensive du printemps, 
l'action ne tarde pas à se généraliser sur le fioiil tout entier et à gagner les 
Flandres. A l'est de la forêt de Nleppe et d'Haïebrouck,les Britanniques, 
accentuant leur pression vers Arznentières, se portent au delù de Vieux- 
Berquin, en direction de Merville Le 18 août, ils engagent l'action entre 
Vieux-Berquin et Bailleul sur un front de 7 kilomètres et s'emparent 
du village de Outtersteene ; le lendemain, ils pénètrent dans Merville. 

Le 1" septembre, suivant l'ennemi en retraite, ils atteignent, aux 
deux côtés de la Lys, la ligne La Bassée, Laventie, Stccnwerk, 
Neuve-Église, Wulverghem. Le lendemain, au sud de Lcns. débordant 
Estaires, ils dépassent la fameuse ligne Ilindcnburg. Ils enlèvent 
Noreuil, Villers-au-Flos au sud de Quéant, Le Transloy, Sailly-Sailli- 
sel, Allaincs, au sud de la roule de Bapaume à Cambrai. Plus au sud, 
Quéant pris d'assaut par les Canadiens puis franchi, Marquion appro- 
cbé, ouvraient la route de Cambrai. 

Le 4 septembre, les Britanniques atteignent le canal du Nord t*_ \t 
(rflnehissent en plusieurs points; le Venrtcma\w, avii^ ôtws. tdvt^ Cw, \a 



Gouzcaiicourt cl l'aLiciciinc li^ne de Iraiidiécs doniin.tnt le village sont 
occupés le 10 septembre ainsi que la lisière du bois d'Ilavriiicourt. 
L'action générale devait se déclencher (|uclqucs jours plus tard, 
en connexion avec l'année belge et quelques éléments français amalga- 
més. Le 28 septembre, l'armée belge et la deuxième armée britannique 
du général Plumer, sous les ordres du roi Albert, se mettent en mar- 
che contre les troupes ilu général von Arnim. L'armée belge couvre 
au nord l'armée britannique qui esquisse un mouvement débordant 
dans la région Lillc-Roubaix- Tourcoing. D'un élan, la forât d'Hout- 
hulst, la crClc de l'iissehcndaetc, celle de Gheluvelt, Dixniude sont 
cmjiorlés. Les jours suiviinls. ht I.vs est friinthic enlre Wervieq et 
Comines, Mcnin ii|>pn>cbéc. I.c 1" ucliibre. k'S Allemands sont en 



retraite !mr un larcc front au nord et au sud dti canal de La Bassée ; ils 
évacuent loules les positions enlre ArmentiOres et le sud de Lens. 
^^I.e 9 octobre, les Canadiens de la 1" armée occupent Cambrai; le 
i:), les troupes brilanniques parviennent aux portes de Douai et 
abordent partout le canal de la llaute-Deule entre Douai et Vendin-le- 
Vleii. D'autre part, la '2' armée britannique, aiirès avoir enlevé Menin 
et Wervicq, prend pied sur la rive droite de la Lys, francbit la rivière 
entre Mcnin et ArmentiOres, obligeant les Allemands à abandonner 
la ligne de la baule Deuie et t)rcnant à revers Lille- Tourcoing. 

L'année britannique et quelques éléments français occupent la 
métropole du Nord le 17 octobre et le nn>ine jour l'ennemi évacue 
Douai. Roubaix et Tourcoing sont libérés le lendemain. Dcnalii, Mar- 
chiennes, Arcliies le 21 et le 22. 

Une lutte ardente s'engage dans les faubourgs ouest de Valenclen- 
nes repris le 2 novembre par les Canadiens du général Currie. 

Quelques jours après, l'armistice est signé et consacre la victoire 
des armées -ie J'Enlente. 



VISITE DU CHAMP DE BATAILLE 



C'est en preiiaiiL Lille cjmme poiiiL de deparl, que s'ettccliiera le 
plus lacilement la visite du Saillant d'Ypreh et de la ville d'YrREs. 

Pheiiièhe journée. — ■ visiter A riii entières, Messines, Wytschaete, 
Zandvoorde, Glicluvelt, Becclaerc> Zoniicbeke, Pas&chendaelc, Laii- 
gemarck, Ypres, Zillebeke, Hooge et coucher à Popsrlnghe. 

Deuxième journée. — Visiter les Monts r Scherpenberg. Vidaigne, 
Houge, Kemniel, puis, après la rentrée en France, le mont deF Cats 
et le mont Noir, et revenir coucher à Lille en passant par Armenti6re^, 
ICstaires, IWthurc, l.a Uassi^e. 



PREMIÈRE JOURNEE 

DE LILLE A YPRES ET POPERINOHE 

l.'iliiu-iiiirc juirl ilc Lilla sur lu Cniiiile-flacc. 

ITeiMire la riii- Xrilî-iiialr. /nsi/d'ii sim exlrèmilù. Iimmcr iiiiloiir de la 
placi- lie. Tiiiiif'iili'j, prri\ilrr, à iiiiiiihc l/i niedi-l.ii liasxei:, puis la prc- 

(Hi suil :laiis Canteleu lu liant: ili: Iniiniviiii 701 ru ti l.;mmc. l'assni/c 
Traveracr Lùmmt, par la nw TIuits, l'ii liiisnwil à ilroili: l'i-i/lise, ilnnt 



Surla gauche, on apervoil une grande filature brûlée. Dans les champs 
se trouvent de nombreux Fortins en ciment armé, qui commandaient 
toutes les voies d'accès sur Lille. 

La roule IraverLe un petit boii. Dans la partie de droite, se trou- 
vent les ruines du ChAtsau d« Premasque* dont la façade est seule 
debout, et plus loin, à gauche, W«ï Maoquart donl l'éfilise a beau- 
coup souffert. 

Des tranchées aboulissenl à la route, des triiccs subsistent, dans les 
cbamps, d'un violent niarniilHUc. 

On traverse l-a Chapelle d'Armentiirse, ifimiiiêlcmilil di'lniil. 



ARMENTIËRES 

La ville d'Arnientiëres a été citée ù l'ordre de l'Année. 

Immédiatement après le possoiie à niveau, prendre la rue du Faulmuru 
de Lille, laissant à droite l'église Saini-Rocli. Tourner à droite, après 
(lit lavoir, dans la rue de Lille, puis traverser la (iraiide-Place : l'Ilôlci 
de Ville est complètement déliait. 

I-'uire quelques mètres dans la rue de Dunkcrquc, puis tourner à droite 
liar la première rue /jour arriver sur la place de l'église Sainl-Vaast. 

Ahmentièbks avait souffert de maintes guerres ; elle avait été prise 
par les Anglais en 1339, par les Français en 1382, en 1566 par les Cal- 
vinistes, en 1645 par les maréchaux de Gassion et de Hant7au, en 
1647 par l'archiduc Léopold. 

Occupée en aoiH 1014, elle lut reprise en septembre. Près de quatre 
ans après, en avril 1!)I8 elle retomba au pouvoir des Allemands. Le 
'2 octobre, l'armée du général Plumer la libéra à nouveau. 

Jusqu'à la lîi'erre. \rmentièrcs avait gardé du xvjr^ siècle son bef- 
froi â carillon, son église dédiée à NnCre-Uame, ujie autre dédiée â 
saint Vaasl, patron d".'\rmentières. 

O saint, sous le vocable duquel de nombreuses églises lurent élevées 
dans la région, fut évoque d'Arras au vi- siècle. N'étant encore queprêtre, 
il guérit un mendiant aveugle en présence de Clovis. Ce fut une des 
causes qui déterminèrent la conversion de ce prince, k <i.u\ \\. ^ttNW- 
de catéchiste. 



Il en fut de même ilns étabJissenients de métallurgie, des tissages 
le coton ou de laine. 

Lorsqu'on ne les détruisit pas, on démonta la machinerie pour l'en- 
i-oyer en Allemagne. 

Visiter les ruines de l'église Soinl-Vaasl, puis revenir sur ses pas 
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A l'entrée de Plovgstaert, on voit le cinielUre britannique n" 53 
{/ituito ci-dessus). Traversée reetiligne, dam le village très abîmé. A la 
sortie à droite, on croise le cimetière n" ij4, puis, après avoir dépassé un 



havUur du cïtSmu de la BuUr, Au fond, la trtU de Meii 



abri bétonné de grandes dimensions, le cimetière n" 55 ,■ enfin, ù gauche, 
aprét le passage à niveau, le cimetière n" 56. 

On traaerse Is bois de Ploegstcerl en laissant à gauche le cliemin qui 
mène à la ferme da Petit-Pont. La roule monte ; à gauche, on aperçoit 
Us ruines du ohàtaau d« la Huttv, bâli sur le versant de la ente C3. Sur 
la crête, en /ace, apparaissent les rulnei de Messines (pholo ci-contre). 

fin juin 1919, on ne pouvait aller directement 'i ic ileniier village, la 
roule étant coupée t'i ta petite Douve. 



On ne. suirra la roule qii(! jusqu'à la biliircaliim, au lieu dit Notrf.- 
DAMK-DK-CiitACR (oti vi>it II pciiic ICK Tulnes ilc lii chapelle), fiuis ou 
prendra li i/mulic la roule de Nëuviî-Kgmsb. Au Tkrre-I'lkik du Ros- 
siCNoi-, s'arrrlrr, faire quelques mHr.'s il pied, dan» le pelil bois à 
droite, au milii'U il'abris liélonn^s. ^lonter sur l'un il'cux ; de là, on a 
une très hcllt vue <rensemblp sur (es moiils Kcnimcl, Hou|>e, Noir el 
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Messines fut ilétriiil par le bombar.Iemciil 
fenslve de juin 11117. Les Néo-Zélanduis en II 
malRré une Forte résistance. Ils prirent île r 
Wytschaete Ivoir p. M). Messines tomba il. 
l'ennemi en avril 191ft {l'oir ;i. 38) et lut en 
dans la ilernlfTc bataille (iK.ir p. 45). 



Da Mas*ine« à Paasohendaela. 

0/1 reprend la l'oHiire et on loiirne o (/airc/j/-, s„r li nintr d' Ypr, 
il'holn p. 58), l,a route, qui court sur la liauleur, ef^t couverte il 
petits ponis jetéii sur les entonnoirs Un esl. bientôt ù Wytaohaeta. 

Ce villaKc, conqui'^ de mi>me que Messines, dans ta première balnili 
de 1914, fut repris jiar les Néo-Zélandais te 7 juin 1917. Aprj-s avoi 
subi un bonibardeiiient qui l'anéantit lot alemoiil (uhi> ;i, 40), Wytschacl 
fut reperdu le 15 avril lfll8 et repris le 30 septembre (l'o(r /). '45). 

A l'entrée, à la bi/iircallon. commandé' poi 
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Trarener les ruines de Houtham. con j/it 
blindé, appuyé au mur de briques d'une i 
gauche ; on Iraoerse le canal sur un p l 

Quelques pans effrilès de revilements en 
On Iranehil quelques mètres plus loin, pa 
jenée d'Ypres li Lille. Les Allemands 



t'ft nrjjrt. iiéchiqw4J laiL ctupprendrê le natn piUoraqve dont tes iotdaU d* 



octobre 1914, un train blindé qui bombarda Ypres avec des obus In- 
cendiaires. Ce fnrcnl les journées des 22 et 23 octobre qui causèrent 
à ia ville les premiers ravages sérieux. 

A quelque cent méires'de la voie, au iiillage de Kortawilde où quel- 
ques maisons en planches s'élèvent sur lei ruines, tourner à droite. 
Après urte série de petits ponts sur te Gaverbeck, la rouit, monlanl lé- 
gèrement, tourne sur la droite. A ce tournant, on devrait apercevoir 
sur la gauche le château {Photo p. 60) et le village d'HoLLEUEKE, mais 
cette partie du ciiamp île bataille présente un tel aspect cliaolique 
qu'on ne peut reconnaître ni route, ni canal, ni village. 

Les Allemands lancèrent de très fortes attaques entre Tlollebeke 
et Messines pendant la première bataille (novembre l'Jl4) et s'era]ia- 
rêrenl de ces deux localités (i-oir p. 8). llollebeke fut re|iris le lit juillet 
1917 dans la première pliase de la grande bataille engagée par les Bri- 
tanniques pour le dégagement de la ville. l'ris par l'ennemi en avril 
1918, Hollebeke revint aux Alliés en octobre. 

La route monte, puis immmence à redescendre. Sur le l'ersanl, se trou- 
vent les ruines de Zandvoorde. A l'entrée de ce village, prendre (1 gauche 
la route de Ziltebeke à Weroicq ; tourner ensuite 'i droite, puis à gau- 
che, entre deux maisons en planches. La roule descend, ondule léijèrc- 
ment el vient aboutir à la grande voie iV Ypres ri Menin, en /are de aha- 
luvelt dont un poteau marque seul l'emplacement. 

Ce fut un des points stratéi{lques importants dans la première ba- 
taille allemande en 1914 (voir pp 7 et 9). Le villasc tut alors conquis par 
l'ennemi. Pendant la bataille pour le dégagement d'Ypres, de violents 
combats furent livrés à l'ouest de Gheluvelt et notamment à Tower 
Hamiet, De novembre 1917 à avril 1918. la ligne de feu passa par le 
village. Gheluvett fut repris par les Britanniques en octobre I91S. 
'^Prendre à droite la grande roule d' Ypres li Menin. Il faut pousser 
jusqu'à Clhaiuwe pour trouver un chemin carrossable conduisant à 
BemIaerB. 



/Jcfiis GniîLVttK, ihnl il subsisle ciicnie qurlques /tans rie moisoiis, 
on liiuriie « gauche i) la bilurratiitn. laissaiil l'i ilntilc l^s ruines de l'é- 
glise ; il la fourche suiiiaiile, nu /ireuil In mule île liroile qui mène à Ter- 
hand, pelil hameau détruit. 

511 mètres avniit le crolsemejiL <le ta nmle île Dadiïeele. on voil 
sur lu droite un clmcllèrc altciiiand <[ui n'est rciiiur<[ual)le que par 
le monument en béton de 10 mètres <le liauleur s*élcvaiit au eentrc 
et dominant la plaine. Ce monument (l'holn ei-dcsius) servait d'oljser- 
vatoire. Il y avait deux pal'crs intérieurs : un escalier exlérieur accé- 
dait à la pUle-forme dont on voit sur la plnilii les vestiKcs du Rarde-fou. 

0/1 fausse le chemin de Dadizeek sur la dnille. I.a roule est camounéc. 



ï r;audie sur le platea 
.-ait <le central téléphor 
:, on a deBaiil soi la roii 



. La roule monte. Sur le 



A l'ouesl de I» route do necriucre à Zoiiiii'brke s'étcndHit le cois 
DU PoLYOONF, dont 11 ne reste plus rien. Les lirilanniques essayèrent 
deux fois de conquérir ce bois fortement orguniiié par les Allemands : 
le 31 juillet et le 16 aoùl 1917, Us ne l'ait ci ilnirciil qui: le M septembre 
{ooir p. 23. 2G cl 40). fivai-u.5 pnr 1rs Uril an niques eu avril, le bois 
retomba en la possession clt^s Alliés en oelobre. 

A/irès k tteii dit XomiinîsciiOKK, la roule fail un fninlc. On aperçoit 
sur la gauche l'élang cle Zonncbeke. tes vcNii;<es du cliûtcau et un 
((azoniÈtre évcntré {Photo li-dessims). 

Au lieu clil Broodsalnde prendre ô yiiuche la mule trYpres à lioii- 
lers pour aller vîsil r (es tuiiics de Zonnabak*. 

Znunebeke fui jirls par les Allemands en l'Jl I. Suivant leur mé- 
lliode, ils en avaient fait un ouvrasse (télaelié en avant de leurs liunes. 
l,e village fut reeonc|ufs le "20 seplenibre. Hepcrdu en avril l'Jl8, il fui 
repris en octobre suivant. 

Reiienii lur ses pas ù la bilurcalliin qui élall commandée par de nom- 
breux fortins. On lourne ù ijauche ; un çimelifre se trouve le long de In 
roule. A 200 mètres d'un passage à niveau, dans les ebanips à <lrolte, 
se trouve un monument élevé à la mémoire de 14.1 olllelers et soldats 
du 85° bataillon canadien (cuir pholu /i. <>4), 

Au milieu d'un terrain bouleversé jiar les obus, on entre dans 
Passe handaaia cojnpitïlement rasé. 

On passe devant ce qui reste\le l'é^'iisc : c'est le innnlii^ule (jue Ion 
voit au second plan, sur la photo cle la p. fil. 



fsciiicMiAHLK fut enlevé par les AUeinainls eu novembre 1911. 
:riliinTii(iups s'en emparèrent le 26 oclobre 1917. Le village ti'cxis- 
éjâ |)liis, détruit par le bombardement, mais la position, dominant 
el Houlers, était importante. Le combat fut des plus violents; 
^nbury avait prescrit Ue tenir Passchendaele à tout prix. Mais 
}u])es britanniques surmontèrent toutes les résistances. 



Vue prise des ruineu di l'fglUe. 
!>• PasschondBalo à Ypras. 



qu'à 

Westroosebeke fat enlevé en même temps que Passclier 
de l'offensive britannique du 29 octobre. Ces deux points, 
avril 1918, furent reconquis par les troupes belges, sous la ci 
roi Albert, le 30 septembre. 

Le village est complètement détruit. A l'entrée, lournei 



On passe decanl l'église. Quelques pierres tombales nmtiléos mar- 
quent remplacement du cimetière, au pied de l'égUse, 

Revenir sur ses pas. Tourner ensuite à droite dans la route de Rou- 
lera à Ypres. Celle-ci lait un coude pour arriver à Poeloappella qui fui 
le tliéatre de vioLenls combats en décembre 1914 et en mal 1915 {ooir 
p. 13 et 16). Le village est en ruines. On volt de nombreux fortins à 
droite et à gauche. A la sortie, laisser à droite la roule de Dixmude. et 
prendre celle qui oa vers Laiigemarck. 

Après le carrefour, un chaos de mils et de wagons brisés, rejetés sur le 
côté, se présente aux yeux, nu millei] d'un lorrain pilonné par les obus. 

A la bifurcation qui prceéile Langemarck, on prend la route à droite, 
pais on entre dans les ruines du village. 

La plioto ci-dessous montre au deuxième plan le monliculc des débris 
de l'église. Au premier plan, le tank Eldorado, 

Langeniarcli, détendu en IGll par les troupes françaises, fut évacué 
le 17 décembre 19M. Kcprise, la ville fut ù nouveau perdue en 1915, 
le 22 avril, lors de l'otteiislve allemande cxéculée avec l'emploi des 
gaz asphyxiants. 

Continuer la route en laissant <( ijauehe les ruines de l'église et, un peu 
plus loin, les Besllycs du ehâtcau (photo ci-eonire). Un jranchïra la ligne 
de chemin de 1er par un passage à niveau et de là. on poussera une pointe 
jusqu'à l'entrée de la lorêt d'Houthulat, conquise en 1914 par les 
Allemands, reprise en 1918 (voir p. (i et 40). L'état des routes en 
juin 1919 ne permettait pas de s'avancer à l'intérieur de la forôt. 

Revenu à la bi/ureallon, à l'eidrée de l.angemarck, tourner à droite et 
prendre la direction de BoisiKonK : ou franchit le Hanebeek. La roule 
suit la vole ferrée de Thouroul à Ypres ; de nombreux forllns s'élèvent 
de chaque côté. On traverse les ruines de Pllckom. \ :j()(l mètres de là on 
voit un cimetière britannique. 

A la bifurcation suivante, pri-ndre à diuilc ; traverser la voie par un 



LE OHSTEJt DE LASOCHSltL-K AVAHT l.i UUEIIRR. WlOto AnlOUg. YpreS.i 

passage à niveau. Sur la saiiclie, se trouve un nouveau cimelière. On 
tourne ensuite à gauche; on voit, en passant, un troisième cimetière; 
puis, quelques mètres plus loin, les ruines (l'un moulin. On traverse le 
canal au pont de Hiesinghe, 

Arrivé au croisement rfe ta grande roule de Dixmude à Y près, on tourne 
à droite. Sur le côté gauche, au miiicu d'un parc dont les arbres sont 
hachés, on aperçoit les vestiges du chiitcau de BcBsInghe. Du village, 
il ne reste plus que clés ruines. 



On continue ta route qui suit le catiul ; ce c:iiial est souvent perdu 
le vue, tellement le terrain est pilonné ; on pourra toutefois, â 
mètres de Btcsinghe, situer, à tlroite, le lieu dit Hat-Bas où se trou- 



vait l'écluse. Là s 



1914 {0. 



r p. 12). 



t déroulés de 



mbats, notamment 



Reaenant s 
'on vient d'empruntei 
' a route longe : 



s dans Biesinijhe, c 
r et l'on franeliîl un 

e certaine partie du parcours la rlvitre l'Yperlée 
doublée du canal. On remarque de nombreux vestiges de passerelles 
sur la rivière et sur le canal, dont le tracé est devenu incertain. 

La rouie /ait un coude brusque à gauche, franchil le canal de la Lys à 
l'Yperlée, puis passe devant le pori du canal de l' Yser à Ypres {Photos 
ci-conire), et entre à Ypres par la porte de Dixmude. 



YPRES 

Il n'est guère de nom plus évocaleur que celui de la ville d'Ypres, 
cité qui tut au Moyen-Age d'une incomparable splendeur et dont ll,ne 
reste aujourd'hui qu'un monceau de ruines. Les derniers et précieux 
témoins de, cette ancienne prospérité : ces somptueux et divers édi- 
fices qui frappaient l'esprit d'étonnement, ces Halles Immenses, cette 
belle Cathédrale, ces églises, ces riclies hâtels, ces maisons sculptées, 
ont disparu. 

On trouve peu d'exemples, dans l'histoire, d'une grandeur semblable 
suivie d'une destruction plus rapide et plus complète. Ypres n'est plus 
qu'un souvenir. 

QRANDS FAITS HISTORIQUES 

L [Il d \p < 1 t Yp flamand lepcren) se forma au 

ê I t d 1 ât f t vcilement rebâti par le comte 

U Fi d B d i 958 hàt dont l'existence remontait au 

è I m i d t I aiidcs n'avalent laissé que des 

L II b pi é mlll d Ite plaine maritime aux grasses 

p [ t pé 1 p p ra très rapidement et se peu- 

pi dmchî td er If brication t' ' 



:. Dès le xii' siècle et 
ttu tv«ièl\p f vorisée par d'importants privl- 

lèg ém é d t d H d était une agglomération urbaine 

considérable, de plusieurs dizaines de milliers d'tiabitants, et 4.000 
métiers de tisserands y lurent en exercice. La Flandre, en effet, placée 
à la jonction des trois grands Etats européens : l'Angleterre, la France 
•t l'Allemagne, était alors dans l'Occident la ît^TOvi \.ti4\j.î.\\v<«v«, "sj-ù.^ 
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oxceik-uce, lu jiuiiil de réiinioii ilc lous les marchands du vieux mande. 
Ainsi s'cx|)l1<|uo cutts spluiideur des villes flumaudes au Moyen-Age, 
non seulement cCVpros, Tiiais île linifies, de Uand, e(c. 

Celle pr[>N[iérlU' leiilii smivi'iil les ruis de l-'rance ; nombreuses 
furent les exiiéililiiins (ju'ils dirinèrcnl en Miinilrc. Ypres fut prise 
par Louis VI en ll:>8, jiai' l'lij]i])|>e Auguste en 1213, par l'hilippe 
le Bel en 1297. -Mais la ville ïuuffrit peu de eel i'iat de guerre. 

Klle sonffril cùvunhtfit dans le ..lurs du mv siècle. Des émeutes, 
le sièKe de la ville et sa deslrucliiin par les <liiiit<>is en U83 firent émi- 
Ijrcr beauconp de lisserands et réilulsirent son Industrie à la fabrica- 
tion de la valeneiennes. A celle é|)Oc|ue, les c-omles <ie l-"lau<lre étalent 



les princes français: à Itohcrt de ISélliune succéda en 1322 le comte 
le Nevers, ilonl la maison régna ,iuK<|u-en i;t84. date â laquelle elle 
.■cteiKiiil avec l.imis le M;lle. f|nl Iransniil le ei.nilé à Philippe le Hardi, 
lue de liourgogne. 

Icnis lia l''lu:idre était une source de revenus eoilsiilérables et les Fla- 

eurs iiriviléyes). Yprcs s'embellit à nouveau. 

Le comlé passa en 1481 sous la domination de l'Autriche (Marie, 
lérilière de Bouri^ogiie, avait épousé l'arclildnc Maxlmilien), puis, 
m 15.J8, sons celle de l'Espagne. 

En Iftj'J, elle devint ville épiscopale en remplacement de Thé- 
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Ypres avait alors beaucoup perdu de sa splendeur. Une épouvan- 
table, épidémie de pesle l'avait dépeuplée vers la fin du xv^ siècle ; 
une seconde épidémie, vers le inilieu du xvc siècle, aciieva la ruine de 
la ville. 

Hile se relevait à peine lorsque les Gueux et les troupes du duc 
d'Albe el d'Alexandre Farnèse la prirent et massacrèrent la plus grande 
parlie de la population. 

Au y.vH' siècle, Ypres lut conquise quatre tois par les Français, 
en 1648, en l(i49, en lfi58, en IfiTS (elle lut rattachée au royaume à 
celte époque par le traité de Nimègue); Vaubaii la transforma en place 
forte. 

Reprise par les Impériaux en 1715, Ypres redevint française en 



1792, et sous l'Empire fut cbcf-lieu d'arronillssement du département 
de la Lys. 

Les traités de 1815 la rattaclièrtnt au royaume des l>ays-Bas ; elle 
fait partie du royaume de licluique depuis 18.1(i. 

En 1914, Ypres était une ville lie IH.OOCi liabllants ; sa principale 
industrie était la fabrication des lainages, indiunnes, toiles, rubans 
et aussi ia fabrication des dentelles (la valcnclennes). On peut aussi 
mentionner ses tanneries et ses teintureries. Celait une vilie propre, 
bien bâtie, arrosée par l'Yperlée: celle rivière se divisait jadis en 
nombreux bras qui passaient dans les rues de la ville, amenant ainsi 
jusqu'aux entrepôts les bateaux chargés de marchandises; ces canaux 
sont aujourd'hui voûtés; il fallait jadis un passage de chaque côté 
de ceux-ci et c'est ainsi que s'expUque la largeur exceptionnelle des 
rues et des places d'Ypres. 



VISITE DES RUINES D'YPRES 

! les rusB Iracées en traits gras ' 

Arrivée par ta route île Dixmiide, au nord. 

La rue île DUmude, la lirande-l'lare, les flallcs, la place Vanden- 
peerbooni, ta cathédrale Saiitt- Martin. 

La place du Marché au bétail, la plaine il'.\ni"Ui, la rue du Noir, 
le boulevard Malou, ta rue de Stuers, la rue au Beurre. 

La rue de Lille, l'église Saint- Pierre, la porte de Lille (fanorama des 
pages lOU et lui), et retour à la Grande-Place par la rue des Chiens. 

La rue et la route de .Venin (ci l'est) pour aller visiter Zillebeke et Hooge. 

Enfin traversée de la ville de l'est à l'ouest pour aller coucher à Pope- 

On entre dans Ypres par la porte de Dixmude. 

Dans ta rue de Dixmude qui fait suite, on remarquera sur la gauche, 
au n" 54, la façade de ta Maison Biebuydk. Construite en 1544, 
cette maison était une des plus remarquables d'Ypres. 



A la base du pignon se trouvaient deux médaitlons sculptés repré- 
sentant le soleil et la lune ; le grand arc brisé qui encadrait les fenêtres 
du pignon donnait une rare léaèreté à cette ta^ade (Photo ci-dessus). 



Dans la même me, à gauche, au n" 66, existait encore, en juillet 1919, 
la façade du xviii= siècle que représentent les photos ci-contre; elle 
était ornée des statues de la Vierge et de saint François, sous des 
Diches à coquille bordées de sculptures. 



n de fa caihMnilt SJiitl'Marl 



I Halles < 






Les Halles aux Drapiers, vastes entrepôts où se faisait le commerce 
des draps, avaient été construites aux xin' et xiv^ siècles. Elles étaient 
constituées par un ensemble de bâtiments disposés autour d'une cour 
rectangulaire. Ou distinguait les Halles proprement dites, et une cons- 
truction ajoutée au xvii' siècle appelée le Nieuwerk (nouvelle oeuvre). 

Le bâtiment méridional des Halles présentait une façade magnifique 
flanquée à l'est par le piKnon du Nieuwerk et dominée au milieu par 
un grand beffroi ' aux deux extrémités de celle fiç'ide s'élevaient 
de hardies tourelles 

De décoration assez sobre cUte façade aUtit,iiail ^ li enn leur p^r 
la simple répetilion des \ides et des pleins 

Le rez de cbaussee ttait perie de 48 portes de forme recI ui{,ulaire, 
)l était de plus ajouré pu une Iif,ne de fentlrcs en air brise ornées de 
quitre feuilles 

.1 dessus s ou\riient les h lutcs feniires n.1 ilriinl I d 



I planclier 



>u]iérieur 



1 ■\lojii 



..ut,lc 



Lit pour but 
ordonnance 



car les Halles et i 

Ces fmétrLs étaient ilternaliM 
niLtliodc fréqueinment emploie*, 
d éviter I iffaibtissenient exagère 
extérieure (I'IkIo ilanlrc) 

On iccédait i (.et ctagL p ir des escaliers iu\(|ueK donnaient accès 
k^ portes cxticnies de la façade 

Les fcnilies a jour étalent décorées par trois tiLlIcs \ ortes par deux 
arcs. Les fenêtres aveugles étaient semblables aux fenêtres Inférieures, 
avec cette différence que celles-ci étalent de hauteur beaucoup moindre. 

Les deux arcs y formaient niches et abritaient chacun une statue : 



celle d'un comte 'de Flandre (les comtes et 
présentés depuis Baudoin Bras-de-fer jusqu'à Gharles-Qulnt), ou d'un 
notable personnage yprois (par exemple, le peintre Melclilor Broeder- 
lani). Ces statues, dont un certain nombre avalent été refaites au xi\* 
siècle, reposaient sur une console que semblait soutenir un petit per- 
sonnage présentant l'écusson du souverain représenté. 

Le haut des murs était orné d'une frise décorative et d'un créne- 
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lage bordé par une Une moulure. Celle trise se composait d'une arc^ 
ture trilobée aux colonnettes portées par des conioies à tétet. 

Un chemin de ronde passait derrière ces créneaux ; aux extrémité* 
de la taçade, dei tourelles de pierre, décorées d'arcatures et amortlM 
par des flèclies octogones, servaient de postes d'observation. 

L* iMfrrol. 



l.e 1.K 


HL'XIll : 


îe dressait iiii 


1 ceiiti 


■e du 


liûluneiit dont It était la parUo 


la plus t 




ie; sa pre.iiii 


^re |)ie 




ivail été posée par Jîaudouln IX, 


comte d 


e Fliui 


lire, eu 12111. 


De p 


liill ( 


^arr(■, il com])renait Irois étages. 



étuil (lécori! cxtérieuLeiucnL il'.irculures. foiiiiuc \:i fiiçnde, et ajouré de 
feni-lrus ornées de Irèlles: il avait deux ranfîs de créneaux et quatre tou- 
relles d'angle, ol élail couvert par un toil en ciiurpenle. amorti lul- 
niénic par un campanile surmonté d'une pclile llùclie. Quatre aigles 
de cuivre se IrouvaienI ft la base de ce ranipanlle : elles dataient de 1S30, 
A lit base clu beffroi élidl ])ercée nue [lorlc. Ilaiii|uée de deux pilastres, 
par hiquclk' on ncuéiliiiL à la cour intérieure des Nulles. Au-dessua 
de .■l'itu |n.iU- se voviiil une sliitue (iui.<lcrne) .le Nolrc-Daine de Tuine; 
plus hiitil. le l.ioti lie l''liiiulre. 

T.e bellroi iivail tous les usages d'un llôlel de Ville (il n'y eut pas, 
au ïloyen-Age, avant le mv siècle, d'Hdtel de Ville à proprement par- 
ler). Là se réunissaient les représentants des corps de métier «t lei pil- 
■t/éges des corporatloiu y étalent conservé* dAnt de grands cottrM A 



tinilUples (lotit Jes 
clés étaient gardées par 
des personnes différentes ; 
Il servait aussi de dépôt 
d'archives et le dernier 
étage constituait une pri- 
son; des Buetteurs veillaient 



met pour prévenir les liour- 
geois de tout péril et nolaïu- 
ment de celui du feu. 

La toiture des Halles 
était fort élancée, afin de 
faciliter la chute de la 
neige et l'écoulement des 
eaux de pluie : elle était 
dorée et blasonnée auï: 
armes de la ville et du 
comté de Flandre. 

Cette toiture ne proléaeait 

charpente lambrissée. i:ile 
était percée de lucarnes. 
Dans l'intérieur des bàli- 
ments, l'étage supérieur pré- 
sentait d'immenses galeries 
couvertes de lambris ; on 
divisa les galeries par des 
cloisons au xix» siècle, alors 
qu'elles reçurent une déco- 



La salla Pauweis. 

Phoins p. 80. 

Les Halles furent, en effet, 
l'objet, au cours du dernier 
siècle, de très importantes 



F.a 187ti les murs de l-.i 
moitié est du bâtiment méri- 
dional furent ornés île lU 
peintures à la cire par Fer- 
dinand l'auwels, représen- 
tant les principaux faits 
de l'histoire d' Ypres à 
l'époque de sa prospérité : 
depuis 1187 jnsi|u'iiu siège 
de Lias iiar les Gantois. 
L'artiste avait fail preuve 
d'un goût délicat, notam- 
ment dans la fresqvie des 
Noces de Mahaut de Ué- 
thune avec Mathlas de Lor- 



nière était restée inachevée par la n 
utilisée comme salie des fêtes. 

Nombre de statues avaient été re 
(car les statues primitives avaient s< 
vre <ie Puyenbroeck de Bruxelles. 

Le long (le la façade ouest jiassai 
jusqu'en 184R un perron à double n 
facilitait le transfert des niarchaiidi; 



lis la rivière Yperiée ; il exista 
;, construit au xvu'^ siècle, qui 
es bateaux dans les magasins. 



La NIauwark. 

Le NiEUWERK ne déparait pas le grandiose aspect de la façade mé- 
ridionale, qu'il prolongeait à l'est. C'était un édifice de la Renaissance, 
dont les plans avaient été dressés, dit-on, vers 1575 par J. Sporeman, 
mais qui n'avait été construit que dans le premier quart du xv]]" siè- 
cle (achevé en 1624). Une certaine lourdeur de formes, très stylisées, 
accusait nettement le xvii= siècle. 

Le rez-de-chaussée formait une halle ouverte, de 6 mètres de largeur, 
dont la voûte était portée par de grfiles colonnes cylindriques, reliées 
par des arcades brisées. Le biltiment comportait deux étages, le. pre- 
mier communiquant avec celui des Halles. Les façades étaient percées 
de larges et hautes fenêtres très rapprochées. La toiture était per- 
cée de hautes lucarnes très ornées, aux courbes et contre-courbes un 
peu lourdes. 

Le Nieuwerk avait été restauré vers 1862. On avait rétabli dans 
la salle échevinale des fresques (ii'uvre de Guffcns et J. Sweris), des 
vitraux, et fait construire par Maltait, de Bruxelles, une belle che- 
minée (Phola p. 82). 

D'anciennes peintures murales, représentant saint Marc et saint 
Jean, une frise représentant les comtes de Flandre de 1322 li 1470 
avaient été retrouvées et de niOmc restaurées ; au milieu de la salle 
s'élevait une petite statue éi[nestre de Jean de liriibant (1252-1294) 

Le Nieuwerk, construction légère, ne résista guère au bombardement. 
.\tleint le 21 novembre 1H14, le pignon sud s'effondra; le lendemain 
les Halles étaient en llammes ; le Nieuwerk s'abîma c(iwv\i\fe\e«\i«iV 
et il n'en restait rien quelques semaines p\ïis \.aïA, 



On tourne ù droite sur la place Vamieiipeerboom, a 
blé. Cette place présentait, une rangée de maisons a 
façade, aujourd'hui complètement détruites. Là, d 
s'élevait la catliédrale Saint-Martin. 



La catMdrala Saint- Martin. 



L'église Saint-Marti 



ue cathédrale « 
siècle. Bâtie ai 
net de la seconde moitié du siècle; li 



mes â double 
re les Halles, 



1559) avait remplacé 
[111% son chœur datait 



élé posée par Marguerite de Constantinople. La tour occidentale ne 
datait que du xv<' siècle, et remiilaçait une tour écroulée en 1433; elle 
mesurait 57 mitres de liauteur, mais devait être beaucoup plus haute; 
édifiée sur les plana de Martin Untenhove, de Matines, cette tour était 
de sévôre ordonnance. 

La cathédrale présentait en plan la forme de croix Jatine et était 



terminée par un chœur en hi 
restaurations importantes au si 

Le bras sud du transept 
présentait une façade de 
grande largeur; le porlail cen- 
tral était surmonté d'une rose 
polygonale et couronné d'un 
pignon élevé, flanqué de tou- 
relles. Les portails latéraux 
étaient surmontés d'un gable 
ajouré par une rose, et les 
surfaces nues décorées (i'ar- 
catures. 

Cette partie de l'édilice 
ne semblait pas antérieure au 
xiV siècle. 

Il n'y avait point de cha- 
pelles rayonnantes à cette 
grande église. Une galerie de 
circulation, traversant l'épais- 
seur des contreforts, formait 
passage ininterrompu autour 
de l'édifice. 

A la base des combles cou- 
rait une balustrade ajourée, 
coupée de distance en distance 
par les pinacles qui couron- 
naient les contreforts. 

AU'dessus de la croisée du 
transept s'élevait un campa- 
nile surmonté d'une flèche lic 
charpente très éluncée. 



La nat d* la oathtdrala. 

l.a nef et surtout le chœur 
de Saint-Martin étaient di- 
gnes d'attention. De hauts 
piliers avec chapiteaux 
décorés de crochets et 
de feuillage recevaient les 
letombées des grandes arca- 
des, celles-ci de tracé brisé. 
Au-dessus courait une gale- 
rie (le circulalion ou trifo- 
riuni. Les arcs-ogives retom- 
baient sur (les colonnettes, 
celles-ci reposant primiti- 
vement sur le large tailloir 
lies chapiteaux, mais plu- 
sieurs avaient été section- 
nées, et à leur place se 
trouvait la statue d'un 
apôtre, d'un évangéliste ou 
de personnages divers. 

Ottc disposition, fré- 
quente en Bourgogne, de 
même que certaines autres 
que présente Saint-Martin : 
galerie de circulation exté- 
rieure, galerie Intérieure, 
forme même'de cette gale- 
rie, éléments décoratifs 



divers, dénotent combien 
l'influence française et 
particulièrement l'Influence 
bourguignonne fut prépon- 
dérante en Flandre au xiv 

Le chœur était déparé 
par un lourd autel de style 
Jésuite, Les stalles, sculp- 
tées par C. Van Hoveke et 
Urbain Tailleberf, vers 1598, 
Étaient remarquables, de 
même que la chaire, œuvre 
monumentale , richement 
ornée, à la hase de laquelle 
se trouvait une statue 
grandeur nature de saint 
Dominique. 

Urbain Talllebert étail 
encore l'auteur du superbe 
Christ triomphant suspendu 
entre les colonnes de l'en- 
trée principale, et du mau- 
solée d'Antoine de Hennin, 
évêque d'Ypres, mort en 
1626. Au centre, était re- 
|)résenté l'évêque revêtu de 
ses babit; pontilicaux ; à 
gauche il étail en opriant», 



agenouillé sur un coussin près duquel se 
voyait sa mitre : à droite, son patron saint 
Antoine en ermite, accompagné de son 
coclion traditionnel. 

Une « Vierge portant l' Enfant • a pu être 
retirée à temps de l'éfilise. C'est un travail 
flamand du xvi" siècle. Autour du socle 
est une palissade fermée (V Horlus concluras 
des Litanies, photo ei-conlre). 

A côté de ce mausolée se Irouvail le 
tombeau de Jciin Vissclierius, évéque 
d'Ypres, mort en 1()13, l.'évûqup élait 
représenté en - «isanf ■, la ti>te appuyée 
sur sa main et relevée par un coussir, 
revêtu de ses habits pontificaux et mitre 
{Pholo ci-dessfiis). 

D'autres tombcauNt se trouvaient dans 
l'éijlise, notammpnf celui do Louise Délace, 
dame de SaiUort. veuve du chancelier 
de Bourgogne IluHonnel, décapité en H77. 

Devant l'autel, dans le pavement, se 
voyait la troisième pierre tombale du 
fameux Cornélius Jansénius ; c'était une 

simple dalle de pierre sur laquelle était Li vieroe ue saimt.jiiktin. 

gravée une croix, et dans chacun des (PAola AiUony, yprtt.) 

quatre angles un des chiffres 1, U, 3, 8. 

Jansénius, mort de la peste le 6 mai 1638, évêque d'Ypres, fut le 
fondateur deria secte des Jansénistes qui existe encore en Hollande et 
dont le principal siège se trouve à Utrecht. On ignore quand et com- 
ment tut placée là cette dalle, succédant à deux autres enlevées par 
l'autorité ecclésiastique en 1655 et 1673. 

Autour de la chapelle dite du doyen était une admirable clôture 
de cuivre, ornée de figurines d'albâtre. 

Les portes intérieures de l'église étaient magnifiquement sculptées; 
celles du portail sud, aux figures superposées do saints, passaient 
pour une des merveilles d'art de la Belgique. 



ue de Bœ- 
singhc. 

{On laisse à gauche la 
nie d'Elaerdinghe, voir le 
plan p. 72.) 

On alteini le Marché au 
liélail, ancien bassin com- 
bla, oii se voyaient trois 
maisons de corporations 
:ii]\ numéros 15, 19 et 21. 
Au 15 était la M«lBon daa 

batoiiarB. ICIle portait sur 
sa façade deux bateaux 
comme cmbii^me. Le canal 
qui lonHeail ses murs a 

maison est donnée par les 
antres scellées à la hau- 
teur du 2' éiafie : 1-6-2-9. 
Au sommet du pignon 
était une niche â coquille 
ayant probablement abrité 
la statue du patron des 
navigateurs [Photo ci-con- 

dont une partie se voit sur 
la droite de la photo, était 
du xvii" siècle. 

Prendre à gauche le che- 
min qui rejoint ta prome- 



nade el tourner à gauche ; on longe la plains d'Amour {Pholus ci' 

Derrière les murs de la prison, dans les jardins, se trouve un 
cimetière britannique {Photo ci-dessus). 



Tourner à yaiiche dans la ihausSfC de Furiii:s; on l'nil à ijaucbe le 
du chôteau d'eau qui gll à lerre. Prendre le biiulevard Malou et , 
la Grande-Place par la rue île Sliiers el la rue au Beurre {Pholos a 



Avant d'arriver à 
la Grande-Place, on 
rencontre l'empla- 
cement de la Halle 
ds la Boucharis 
{Photos ci-contre). 

C'était un impor- 
tant bâtiment â 
deux pignons, de 
belle ordonnance. 
La laçade rappelait. 

férieure, celle des 
Halles aux Drapiers, 
mais l'étage supé- 

nement de i'édillce 
accusaient une épo- 
que moins ancienne. 
Les pignons étalent 
décorés de fenêtres 
aveugles; leurs ram- 
pants affectaient ia 
forme d'escaliers. La 

pierra avait été em- i-es halles de la 

ployéepouria cons- IPAuIu A-ntonn. Ypra) 

truetion de t'étage 

inférieur; les pignons et la partie supérieure de la façade étaient 

en briques. 

Le premier étage était jadis occupé par la Confrérie de Saint-Michel. 
On y avait installé le Musée, qui contenait divers tableaux des dessins 
intéressants des anciennes façades de bois des maisons d Ypres, par 
L. Bcchm ; les anciens coffres aux privilèges des drapiers , des sculp- 
tures et des pièces de ferronnerie. 



A peu pris en /oce du centre ites Halles se liéiache la rue de Lille. Dana 
celle rue, à droite, se trouve l'hospfc» Beire (Photos ci-conlré). 

Cet hospice, asile pour 
les vieilles femmes, lut 
; fondé vers 1279 par Chris- 

I tine de Guines, veuve de 

I SaEomon Belle, sire de 

Bœsinghe; il fut transfor- 
I mé au xvii< siècle. Il 

présentait sur la rue de 
Lille la façade de la ctia- 
pelle. Celle façade était 
percée de deux portes gé- 
minées, surmontées d'une 
grande verrière au rem- 
plage rayonnant et flam- 
boyant i les statues de 
la fondatrice cl de son 
mari, placées sous des 



Nicolas adossée au me- 
neau central de la ver- 
ritre, la parlie inférieure 
de celle façade. Au-dessus 
de la verrière élait ouvert 
un oculiis, dont l'orne- 
nientalion ^c confondait 
avec celle d'un cartouche 
placé immédiatement au- 
dessous, et sur lequel se 
lisait la date : 1616. 



On voyait dans la chapelle un confessionnal porlaLlf du xvu' siè- 
cle, très i:urleux échanlillon de boiserie, un lustre en cuivre du 
xv= siècle, un beau tableau enfin, attribué à Melchior Broederiam, 
peintre yprois, précurseur de J. Van Eyck comme peintre attitré des 
ducs de Bourgogne, qui travaillait ù Dijon vers 1380 et dont les 
œuvres sont tort rares. Ce tableau a pu être sauvé. 

Sur ta droite de ta rue, au milieu des ruines, on aperçoit ta 
grandes voûtes elfandrées des 
anciennes OBserneB trangaleas 
{Pliolo ci-tlessus), puis à gauche 
i'hftiei Merghalynok l_Pliolo ci- 
eonlre). 

Cette charmante construction 
du XVIII' siècle se trouvait à 
l'angle de la rue des Fripiers. 

L'hôtel avait été érigé sur les 
plans de Thomas Gombert, de 
Lille, de 1774 à 177G, et les pos 
sesseurs actuels eu avaient fait 
un musée intéressant 

Il était décoré de boiseries, 
panneaux, inédaillons ile style 
Louis XVI par Ant-Jos. de le 
Dlcque; les ornements de stuc 
étaient dus à Gréeoire-Joseph- 
Adam de Valenciennes. 



Au milieu de la jolie cou 
l'hôtel se dressull un vase 
pierre blanche, taillé d'aprè 
<lessins de lUibens. 



^ Presque en face, au n° 68, se voyait l'ancienne Maison des T 

4' pllsr» du XIV' siÈcle, devenue la Poste (Photo ci-ilessus). On f 

J devant l'Iïolisf, Saint-Flerhe. 

i 



L'tgllMSaInt-PKrrs, 

partie reconstruite. 

La façade était sunnonlée d'un fort clocher carré flanqué de quatre 
clochetons d'angle, couronné par une flèche octogonale, reconstruit 
en 1868. 

A l'intérieur, de hautes colonnes supportaient les retombées des 



l'église étant 
;. On y voyuit 
■t une clôture 



La rue île Lille aboulil à la Ports ds Lille, Auaiit de sortir, monter sur 
les remparts d'où l'on découvre l'impressionnant panorama que repré- 
sentent les photos des pages 100 et 101. 

l'ranchir la porte de Lille dont les tours datent de 13115. Un a une vue 
Intéressante sur les lar(>es fossés et les anciens remparts, remaniés 
par Vauban, ([ue les obus ont bouleversés {l'Iioltis ci-contrej. 



Fa 






l'église Saint- l'ierre 'iii pteiiiii 
la rue îles Cliieiii m'i l'un Uiu 
de l'église Saint-Jacques, pnii 
Cette belle maisan, à iloublt 
On y peut remarquer l'évolut 



ville par la même i 



Après 



j la première rue à droite qui aboutit à 
■nera à gauche. On apercevra tes ruines 
la façade délabrée de l'hAtol da Oand. 
piunon en escalier, datait du xvi' siècle. 
i)n (les formes ilii xv" au xvi^ siècle : au 



^ole, au premiar étage l'arc plein 
ires, et <loiil le tympan est décoré 
innées plus lard on ajoutera ce 



ainsi ces iiirjjcs feiiiHriîs du xvcr siècle <ionl i'urclll- 
tel Mcrt;tieiynck {phntii p. 95) k f ait si heureux usage. 
mile- 1' lace, i»i prendra, à drnile, la rue île Menin, 
s ruines de j.'hospcck Ni>Tnii-D*Mi; pour aller sur 
isiter le ohAtsau de Hoog* el Zllisbske. 



VISITE DE ZILLEBEKE ET DE HOOGE 

A ta porte de Menin, lais^anl à gauche la route de Wt'slioosebi^l.i'. 
prendre à droite la grande artère qui conduit à Manln. 

Sur la droite, aux dernières maisons, se Irouve le cimetière britannique , 
(Photo ci-dessus). Avant le passage à niveau de la ligne d'Ypres à Kiiit- 
lers, prendre la roule à droite Après deux autres passages à niveau, la 
route descend légèrement : ù gauche, un grand cimetière brilannigue ; 
sur la hauteur, à droite, les vestiges du château et dans le jond l'étang 
de Zii.i.Fni.:KE ; sur la' gauche, iinuneau cimetière (l'hotn ri-ries-ifins) 






Laisser à yaudie l'amuire d'un chemin impraticable qui devrait 
mener à ta grande route de Menin. 

On passe devant les ruines de l'église de Zill«l>«k« que les pliolos ci- 
ntre représentent avant et après la guerre. 



Là, /aire demi-lour, rei'enir par ta même route jusqu'à ta iiijnt de che- 
min de 1er et tourner à drnile. Sur le versant ouest de la crête de Hooge, 
on ooil un ijrand cimetière britannique de 1.500 à 2.000 lombes, puis on 
arrive à t'emptacemenl du villaye de Hooge qu'une pancarte seule indigue. 

Du château, nulle trace : l'étanj: <1e liellewaarde n'existe plus. 

C'est là que se déroulèrent les combats du 31 juillet 1917. Dès le 
2 juin 1917, les Britanniques, dans leur offensive pour le dégagernent 
d'Ypres, avaient pris comme premiers objectifs le bois et le viUage.de 
Hooge' ils ne furent conquis que le 31 juillet; mais le château lut 
pris en juin. Perdues de nouveau en avril 1SI8, ces positions furent 
évacuées par les Allemands en octobre. 



{'.iiiiliiiiiiT la raule iiixqii'aii sommet de lu crèle uii l'on oiiil le cimetitce 
.les tanks ; quatorze si^enl it ilroite et à ^aueliP, enlisés ( l'ttolo ci-dessous). 

On lonije ensuite ù droite le commcneemenl du mus ou Sanctuaire 
ail delà duquel se trouve te point dénommé la cote (iO. 

Cette ondulation de terrain Tut prise par les Allemands eu 1914, 
puis reprise par les Uritanniques en avril 1915. iillle fut l'objel de fré- 
quentes attaques, notamment l'attaque allemande des 27-28 avril 
1916 {ooir p. 8, 15 et 17). 

Au lieu dit Veldhoek, ù hauteur du bois d' lier 
bétonnés et ilc tanks, faire demi-tour et rentrer à 
Menin. 



D'YPRES A POPERINQHE 

ville par la Grandi- Place, la rue au Beurre, la rue de 
Sluen, puis, à droits, le boulevard Malou, enfin, à gauche, la rue Capron 
qui aboutit ù la chaussée de l'uperini/he. On franchil un passage à nieeau 

iverse un pays défaite où subsis- 
i de milrailleusts. 

On jranihit par un passage û nii'ean la ligne d' tla:ebroni'li à i'/ires, 
puis sur un pont en bon étal le Kemimlbeck et on traverse Vlamortingho 
gui a beaucoup sou/lert des bombardements. Devant l'église, en partie 
démolie, la roule oblique ù ijauthe. 

De V[aiiiorlini;lic i'i l'oiicririiîlic liispecl change complot eiiieiiL; la 
route est oiiibraisée |iiir de ijramls iirbres ; ii <lr»i(e ul ii liiuiclie pous- 
sent des tioubloLiiiièrcs. 

On entre dans Poporingh» par la chaussée d' Vprcs li l'rjiii'llc /ait suite 
la rue d'Ypres. Passant devant Vllùlcl des foslci cl riloM de Ville 



POPERINOHE 

Petite ville de II.SIII) liubiLaiils. au centre iriiiie Jé.Eiiuii iifjriiidc <lonl 
la culture du lumblnn est la princiiialc industrie. 

DeuK des trois églises ]>réseiitcnl de l'Inlcrèt [M |>niiil de vue arlis- 

L'église Saiiil-.lean est de slyle roman, r/éfillse Saiiil-Kerlin renferme 
[les boiseries reniar<[Uables : la Chaire de Vérité, le ciinfessioiinal du 
doyen et le Jubé simt des chets-d'ituvrc de l'époque Ueraissance. 

Dans la cour de lliâtel Skiiidics est placée une pierre tombale datant 
de 1171 

t rares à l'operinghe, la ville ayant été. <14- 



On traverse la rivière sur un i<otil nouvel ienxent rétabli, on longe à 
gauche le cimetière communal dont les lombes ont été saccagées par les 
obus et on franeliit, par un passage à nîi'eau, la ligne d'Hazebrouck à 

Sur la gauche, on voit un cimetière allié de SOU à 600 tombes ; sur la 
droite, à l'horizon, le mont des Cats. De nombreux abris de mitrail- 
leurs subsistent le long de la route, 
de 0,G0 des 



r la droite. 



de ondule assez jartement, puis descend sur Raninghalst ; on 
r la gauche l'église qui n'a pas trop souffert; dans le cimetière 
I pied, quelques tombes de soldais français. Au carrefour, pren- 
iche. puis, 2011 métrés plus loin, à Zewaooten, prendre, ù droite 
qui conduit à la Clylle. 



> fur et il 



Est de pluï 



1 plus 



On aperçoit sur la gauche le Kammel, puis devant soi le Sohar- 
p«nb*ra. Passer devant l'église (ptwto ci-contre). La route tourne à 
droite, après les dernières maisons, et monte insensiblement sar let 
pentes du Schehpenbehq (110 m. d'attitude). Le flanc de ce mamelon 
est coupé presque à pic. Il g a de nombreux oesliges d'abris souterrains. 

La petite route qui conduisait au somme! est complètement bouleversée ; 
on peut, toulelois, en faire l'ascension à pied. 

Le Scherpenberg, malgré les eflorts allemands, ne put être abordé 
par eux dans leur oflensive de 1918. Leur tentative de débordement 
des Monts de Flandre par le nord échoua devant la résistance opposée 
par la 39* D. I. (Massenet) dans les journées des 26, 27 et 28 avril 191S. 

A uni bijurcation, prendre à droite la roule qui conduit au village 
de WBotoutre. Celle roule serpente dans la vallée. La rivière, à jau- 
ehe, bouleversée par le bnmbardemenl, forme un petit lac. Weslouire a 
beaucoup souffert des bnmbardemenis. 

On passe devant la Mairie, puis on tourne à gauche devant l'église. 
La roule monte assez fortement nets le Mont Vldalgne que l'on contourne. 
On aperçoil de nombreux abris aux flancs du mont. 

Derrière la niiinlai/ne. laisser la roule ijui conduit à la frontière fran- 
çaise cl jirnulre, à giimlie, celle qui descend puis remanie sur les pentes 
du MoM HijUGi;. Sur le plateau, superbe point de vue sur les plaines. 

On laisse li iianehe les ruines de la Chapelle de Notre-Dame de Lour- 
de>. I.a roule nient «buiilir, en pente assez accentuée, sur le chemin de 
Bailleul. Du l'iiiruc li druitc el l'on est aux premières muisoiis de Lo«pa. 

Le village «le Locrc tut le théâtre de combats acharnés au cours de 
l'olfensive allemande de 1918 sur les Monls de Flandre. Il fut pris par 
Jta Anemanàs le 29 avril 1918, k la suite d'une avance audacieuse du 
corps alpin allemand qui avait réussi à a'InfiUrer jusqu'à la valUe du 
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Kemmelbeek. Les soldais de co corps d'élite progressÈrent même dans 
cette journée jusqu'au carrefoui- de la route de Westoutre à 1 kilomètre 
au nord de Locre, mais les dragons françaisi^^dans une contre- attaque 
irrésistible, réussirent à refouler tes alpins allemands et leur reprirent 
le village de Locre, ne laissant entre leurs mains que l'hospice au sud- 
est du villaiîe. 



çaises, prendre à droite le chemin qui mène au mont Kammel. 

Ce mont le premier des Monts de Flandre est célebrr par les com 
bats qui s y lj\rirent en 1918 Les allemands étaient arrivés du pied 
du Kemmel le 17 a\ ni 1918 ils s élancèrent il 1 assaut le 25 encerck 
rent le mont tenu pir le 3*1= régiment d infanterie française et s en 
emparèrent Le lendeii un et les jours sui\inl<i deii eonire itijques 
françaises jioLir la rtpnsc du i\einmet ne réussirent pis i tes déloger 
Cest seulement k Ki iuUt que les MIennnds i\ icutrenl le nioni 
Il tut occupé If, 11 ])ar les troupes brilanniqui. (inlr ;i -15) 

On dépasse la fi HtiL ni Buhcham 
aux voitures), li chemin loiirne ii iji nche 1 1 
La route esl eou/iie de pitils ponts /îles sur les inliinnoirs lomme te mon 
Ire la photo de ta p 113 Dans le fond, on aperçoit les mines de I église 
de ksMMEi tpholo p 113) On arriii dans le village Tourner « droite 
pour aller iiM(er lis ruines ihi ehuleaii (photo a conlr ) piiif retenir lur 
tes pas. 

A ta bilurtaliiin jirendre u droite La ri ule lsI Ballonnée comn e te 
montre la phclo prise 50n mètres aianl d arriver au eroisemiiil de ta 
Ctytte Continuer tout droit le chemin pris a I aller jusqu a 
Zavaootan , là, tourner à qauche puis a droite 

4.U centre du iillage de Reninghelst /rendre a ijauche la route de 
Neuve Eglise A la bijurcahon de Hekskan tourner u droite en direc- 
tion de l'opennghe On franchit une rnière 

iu carrclour de la route qui la de Popennghe a Boesehepe on 
tourne a gauche pour aller visiter le plus qrand umetiére de la région 
[figuré sur I itinéraire d' la p 108) i/iil ivntient dt 20 à 22 000 lombes 
{La photo Cl dessous ne peut donner qii une faible idée de I éttndue de 
celle nécropole.) 



licvenir sur ses /las : lu mule lonye la voie ferrée, puis la franchit par 
un passage à niveau ;;ijHr refoiiidre la route de Pn/ieringhe à Steenwoorde 
que l'on prend à gtiiiihe {imir V itinàrai re p. 108). 

Au hameau d'Alraele se trouve le poste de douane belge {visa des Trip- 
tyques). A Bteenwoords se trouve ta douane française : c'est la troi- 
sième maison ù ilrcile à l'enlrée {exécuter les formalilés). 

En face du bureau, prendre à yauche l'I. C. 128 gui, après plusieurs 
détours, conduit à Qodawaarsvelde. On laisse le centre de l'agglomération 
à gauche. Après un passage à niveau la roule monte ; on aperçoit l'abbage 
couronnant le Mont des ('ats. 

On orrii'e, sur le plateau, au Calvaire (fliolo ci-i/cssom). De là, on a un 



auperbe imiumima \ isiUr le M«\ vsTÈBt diml les bûUmenIs oui ëlé 1res 
éjiriiuies /lor les bumbardements {l'hnlos ti-ilessiis). La visile terminée, 
passant ilevaiil le Calvaire o;i //rendra la deuxUnie mule à droite des- 
cendant assf lapidtmcnl sur le iillaye de Barthvn que l'an traverse. 

Au hamiuu de Bohaexhen tu /are de l'auberge gui porte comme 
enseiyne 'Au iieux Schaeilien • tourner ri gauche; on passe devant 
un petit château au milieu d un bois sur la droite et l'on se trouve bien- 
tôt îur un plateau bouleverse par les obus : c'est le Mont Noib. 

A la bifurcation on prend a droite {la route de gauche ramène en Bel- 
gique) 

Onlraierse le liameau de la Croix de Poperinghe, puis, à une fourche, 
prendre a droite le chemin qui descend sur Ballliul. On laisse à gauche 
ladite d ahenis Bans la rue d 'i près est installée la douane française 
(en juin li»l'J tlle n avait /las incore le bureau correspondant à Locre, 
en Belgique) Bailleul a souffert énormément des bombardements, la plu- 
part des maisons sont détruites 
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Balllaul, ainsi que te mont de I.liie et le Ravetsberg â l'ouest de la 
ville, turent pris le 15 avril 1918 par 3 divisions allemandes. Le lende- 
main, les Impériaux, qui croyaient exploiter leur succès et déborder 
la chaîne de Monts par le sud, furent arrfités par les divisions fran- 
çaises accourues au secours des Britanniques et transportées en 3 jours 
grâce aux ordres préds du (général Pétaln. 

Tourner sur la Grande-Place, avant de prendre, à gauche, la rue de 
Lille ou N. 42. Au carrejour du Noiweâu Monde, où se trouve un impor- . 
tant dépôt de munitions avec gare, on oblique jranchemenl à gauche, 
laissant le Mont du Lille sur la gauche. 

Après deux passages à niveau, on croise la Caserne des Douanes, pui» 
on franchit Irais nouveaux passages ; fa route longe la frontière, ira 
verse la voie ferrée, puis la Stitbecque. On arrive à NIappe, village presque 
entiéremenl démoli gue l'on dépasse. Après un passage à niveau, on tra- 
verse la Lys au pani de Nîeppe et l'on entre dans Armentièrea par 
la rue de Nieppe. 

Au carrefour on prend, à droite, la rue Nationale et on suil la ligne 
du tram fusgu'au carrefour de la rue de Lille cl de la rue de Marte. 
Prendre à droite celte dernière rue et franchir la voie ferrée par un pas- 



En continuant tout droit, on arrive à Bols-O 
à droite devant l'égllst démolie. 

Le village traversé, on tourne à la deuxième r 
duit à rianrbaix. 



Paner devant l'église dont quelques murs restent debout (Photo ci-des- 
aiu), tourner à gauche après la place dans la rue de Quesnes. De non- 
breux abris bétonnés ont été construits à l'intérieur des maisons. 
-■ A 50 mitres d'un cimetière britannique, la roule tourne 4 dwUt, v\^» 
à gauche, à on entre dam Lav«ntla. Prendre à droite »ut \o. \.\<u* ** 
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Après un cimeliére ali m 


d u la 1 1 


n 1 a N«ul Bsrqutn, 


puis, prenant à gaueh 


a/p h 


/ Ma vlll* i 1 t est le 


cimetière donl la superficie 


est doublée pai 


les rangs pressés des petites 


croix britanniques. 







On jiviirra, si on disimsc de quel 
qu'à ta jorit de Nieppe. Pour rcta 
bourg de Mervîtic sur ta 'jaurhe. 

La forCt est resiée une torôt, contrairenienl ù d'autres oiï la bataille 
M. rage, ('.omnic lous les bois |>eiidatit la [lucrrc, elle a recelé clés muni- 
tions et caché du malOricl ; on le devine !iu^ nombreux rails Detau- 



ville^qui bordent les roules, Cts iimtes elles iiii'mei., organisées defen- 
slvement, uardeiit des traces ilc forlilications de fortune 

A gauche, presque à l'orée île la forêt, une allée conduit a un cime- 
tière où reposent des soldats brîtanniqueii 

La. Motte-aux-bois, dans une clairière, a peu souffert et a gardé 
son château du xvii= siècle: on > arrive en lra\ersant le canal sur 
un pont provisoire et en laissant j droite une petite chapelle octogo- 



On reviendra par la même mule jiisqii a MarvUle 
verse. On ira aisiler sur la dmilc les ruines île l é(jlise 


que 1 on tra- 


On panchit le canal, la Lys, la imic /f 


rret pris de la ijo 


re II on tourne 


On longe la iwîc qm l'on lrai'n%e ii 
aa eanal. 


•">"••<■<•" '" i-ou 


le est parallèle 


A une bijurc.alion, laissanl li ijanthc 
gue, on tourne à limite, on Iranrliil 
U.tr«m. 


la route i,m .,„ 
lu ,-ou lirric et 


ulnit a la (.or- 
m intre dans 


Après un pont sur la l.inii', on /lasst 
après l'église et loni/ir une iiroptleli d 
ehâteau-lori reslaure en INlili. Les \IUn 
loin qu'ils prenlsiinler l~ Hl ai'ril 191S 


diront li.,liie 1 
uns lagnill' ■.•lu 
lunds U lonoirlir 


•iiirner a droite 
'ait un ancien 
-ni ru obseri'a- 


A ta sortie île l.eslrrm. lu roule str; 


lenle 




De» fragmenis mi'talliiiiirs marquent 
diitillerie qui laisoit i-ion- une parti 
village de la Foese dunl 'in uperçnil i 
l'église démolie. 


t lie la po]tuial\ 
ur la gaui lu dir 


la plaee de la 
on ouvrière du 
nère le canal. 


Le hameau itc Zéiobsa qnc Ion Irai'e 
ainsi que celui des Lob«s. 


rs< ensuite e%l ro, 


iiplèlcmenl rasé 


On passe d ce gui lut Looon {Phola 


ct-dessnsi. 





Le canal de la l.aive qui court parallèlement à la roule se rapproehe 
el vieiil la couper ; on le jranchit sur un pont provisoire ; on le retrouve 
un peu plui loin et on le longe alors jusqu'à l'entrée de Uthuna. 

Franchir le canal d'Aire, pasier le long de la gare qu'on laisse sur 
la gauche ; puis, par le marché aux chevaux, gagner la place de la 
République, la traverser, cl, par la rue du Rivage, déboucher sur la 
Grande-Place. 

ni de parcourir drpuis Armenliéres fut 

En octobre 1UI4, la contrée vit se dùroiilcr la lin des luttes qui ache- 
vèrent la course ii \& mur et la fixation du front sur re terrain amena une 
suite <le combats inl]il(>rron)])us pendant jiUis de six mois, l'n peu plus 
tard. rolTuiisivc li'Ai'liiis en 11115 amena, |ini' rë|>cri'iJssioii, des oiiérations 
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,I«m«gne en 1678, priie en 1710 par les Alités, tut réunie déSnitlve- 
'rnant à Is France en 1713 par la paix d'Utrecht. 

Une confrérie, dite ■ Confrérie des Charitables >, a. survécu jusqu'à 

Elle se chargeait de rendre aux nombreux morts les derniers devoirs ; 
elle fut fondée à la suite de la peste de 118S par deux forgerons à qui 
saint Eloi était apparu en rêve, leur demandant de se dévouer à 
leurs compatriotes qui mouraient sans aucun secours. 

Durant la Grande Guerre, la ville fut bombardée par intermittences, 
pendant trois ans et demi, mais de fin février 1918 au 21 avril, la violence 
dei attaques décupla et il fallut évacuer à cette dernière date la 
population civile car la balaille avait porté les lignes allemandes à 
4 kilomètres de Béthune. 

Du 13 au 18 avril, les tirs de destruction se firent si intenses que 
Ir viUo fut presque rasée. 



Les fonctionnaires et les mineurs de la région furent cités à l'ordre 
du jour pour leur courage et leur ténacité. 

Lorsqu'on arrive à Béthune, de loin, 11 ne semble pas que la ville 
ait trop souffert, mais c'est une impression qui se dissipe vite. 

La Grande- Place (Photos p. 126), qui réunissait les beautés principales 
de cette petite cité, n'a plus, au lieu d'habitations, que des tas de bri- 
ques ou de pierres. 

Les vieilles maisons sont écroulées ; il ne reste plus que la façade, 
très détériorée et étayée par des charpentes, de l'une d'entre elles, au 
n° 44, datant du xvp siècle. 

De l'Hôtel de Ville, construction moderne, il ne reste plus qu'un 
fragment de façade (Photo p. 127), et la Caisse d'Épargne, à sa 
gauche, n'est plus qu'une silhouette Imprécise. 

Le beflrol, construit » 
encore debout, mats 11 est 

Sa tour existe Jusqu'à la partie supérieure du cadran. 

On peut encore admirer les quatre gargouilles qui s'avancent â s 
angles et la courbe des fenêtres osivales de son premier étage. 

L'escalier qui conduisait à son courujmement serpente toujou 
entre les murailles de sa base, mais le couronnement pyramidal ( 
cbarpentes exécuté au xv< siècle n'existe plus. 



Ce tniirriiineiiu'iil roiifermail un carillon avec une cloche datée du 
157(1 qu'on ii[ipelalt ■ Joyeuse !■. 1. il .Joyeuse u cessé de se faire enlendre. 

Ce carillon <lonua son uoui il hi rue qui, derrière le beffroi, iiiÈne ù 
ce ([ui tut l'éfîlise S;iiul-Vaast (ir)H:(-154.j) <[He dominait une tour mas- 
sive postériciiru de plus d'un dcmi-sitcle au reste de l'éillfloe. 

De la Grande-Place, pour sortir de la ville, on reviendra à la place de 
la République (en juin 1019 on ne pnuvnit rejoindre la rue d'Arraa qui 
esl le chemin direrl, toute celle partie de la ville étant obstruée par des 
décoml>res]. 



Place de la lUiiiiblîqiie. prendre k'i ilrnîle h bouleoard Victor- H uijii, 
puis encore à droite la rue Marcelin-Berthclol. Au carrejour, on s'enija- 
gera, à gauche, dans la rue de Lille. 

Le faubourg de Lille a beaucoup souffert du bombaidement. 

On suit la ,V, 41 parallèle au canal d'Aire. 

Dans celte région, la lulte n'a pas cessé durant quatre ans. On laisse 
à Uroile la zone de Festubert. Les Canadiens, dès le début, s'y com- 
portèrent si brlllaninient qu'une de leurs affiches de recrutement est 
dédiée aux héros de Festubert, avec ces vers en exergue ; 

Oui, nous ave: raison, c'est hideux le carnage. 

Oui, le progrés blessé recule et se débat. 

Notre siècle en fureur retourne au Moijeii-Age, 

Mais sachons donc nous battre au moins puisqu'on se bal. 



le d«ioiil, parmi les mona 



Au croisement de la \. U el de la W. 43, laisser à draile la .V. 43. 

On traverse la Grande-Rue i/'AnnvquIn ; de là, on aperçoit sur la 
droite la fosse n" 9 dont les machines drensenl en l'air leur ferraille déchi- 
queièe. 

On passe ensuite au milieu du village, en ruines, de Oambrin. Après 
an passage à niveau, on laisse à droite l'agglomération bien abîmée d'Aii- 
chy-lis La Bassée. La route suil le canal. On franchit un passage à niveau, 
A droite de la vote /err^e, une quantité énorme de wagons brogés par les 
obus sont entassés dans les champs. On voit également plus loin huit ou 
neuj fours à briques convertis en blockhaus. Tourner à gauche pour fran- 
chir la voie ferrée, puis le canal d'Aire sur un nouveau pont à bascule à 
côté de l'ancien que montre la photo ci-dessus et l'on entre dans La 
Bassée qui n'est plus que ruines. 

Lb BasBèB, centre important placé ù un carrefour de routes et de 
chemins île ter au milieu de la pla'ne des Flandres en avant de I.ille, 
fut l'enjeu de luîtes nombreuses au cours de quatre années de guerre. 

i;n octobre 1914, la région de La Cassée vit se dérouler les longues 
luttes des deux cavaleries adverses et la petite ville resta finalement 
aux mains des Allemands. 

ITnan après, l'offensive tiritannique d'Artois refoula les Allemands 
au sud de La Bassée, tandis qu'au nord les positions de Neuvo-Cha- 
pelle, d'Aubers étaient Spremenl disputées, mais les lignes différaient 
peu et La Bassée restait toujours en pleine ligne de feu. 

Ce n'est qu'au cours do l'offensive allemande de 1918 que la petite 
ville passa dans les lignes des Imnériaux, Ils en furent d'ailleurs chas- 
sés peu après à la suite de l'ofTensive alliée qui devait conduire à 
l'armistice, consacrant définitivement la victoire. 



en ruines {Photo cl-contré) puis tourner 

Les Allemands aoaienl bfili, à l'inUrieii 

un observatoire en ciment, armé de mitrailleuses. La r 

drée sous les obus (Photo p. 132). 

Après La Bassee, on continue de suivre la N. 41 dont les grands 
arbres sont coupés et gisent sur tes bas côtés. On traverse les premières 
maisons rf'lllias, bourgade qui se trouve sur la gauche. 100 métrés 
après, an croise ane grande avenue qui conduit au chûteau de Warne- 
lon. Sur la droite et accédant à la ,V. 41 par un petit ponceau, se voit un 
grand cimetière allemand où un monument (photo p. 133) a été élevé à 
la mémoire des soldats du régiment A'" 15 Prinz Friedrich. 

La mule condiiil ensuite jusqu'à l'enlrcc de Fournos dont on traverse 



arbres conduisant au château du 

Au carrofour, on remarque un kiosque à musique élevé par les Alle- 
mands ; une grossière peinture, sur le mur de fond, représente un 
Allemand halant sans iatigue apparente une corde que tirent de toutes 
leurs forces des soldats représentant par leurs uniformes l'Anglelerre, 
les États-Unis, la France; un singe, l'Italie, est grimpé sur la corde. 

La route tourne à droite; on passe devant des grands bâtiments 1res 
délabrés du pensionnai Gamberl ; derrière, se trouve an grand cimetière. 

On continue la route jusqu'à Beauoampi, village très démoli, il y a 
de nombreux abris bétonnés dans les maisons. Au carrefour, on tourne 
à gauche. Un calvaire, à 10 méCrcs de là, jalonne la roule. On passe de- 
vant le château de Flandres, en ruines. Les soul/assements du cMtcau, 
en ciment armé, étaient garnis de mitrailleuses. 



E CMTUaT.S EB \'i\S, 






On entre dans ce gui fut Radinghem. Après l'église en ruines, on 
prendra à droilc, le long d'un abri blindé gui défendait la route. Passer 
sous la vote ferrée et, au hameau de la Vallta, après une chapelle, 
tourner à droite pour entrer dans Ennatlèr». La route se poursuit au 
milieu des ruines (j'Engios cl 'f'Haubourdln. 



ifl. 



T 

T 



d 100 mAmi dti maintia illiia. { Fmr Tilin^raire p. lOSJ 

Haubourdin a relativement peu souflert, La ville, comme toutes les 
villes de France qui turent occupées, a connu les exactions, les con- 
tributions de guerre, les déportations et les vols. Les soldats allemands 
relevés des lignes Hindenburg y venaient au repos. Elle a toujours 
son église sans grand caractère, son hôpital qui date du W siècle et 
sa chapelle bâtie en 1347. 

Après avoir travené Loo». o;i rentre dans Llll« par la porte de Béihiine. 



'a visilp de Lille, mnsulUr le Guide illusM : 
LILLE avant et pendant la Ousrre. 



r !irii d AmttrlUz. 
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Là I.IBKAJRIH HHRCÎi-R-IJ'VRAUI/r envoie gratuitement sur demande 
le catalogue complet (brochure in-8« de 68 pages.) de ses nombreuses publi' 
ciitions sur la guerre i(ji.f-n}iS. 
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